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+ PRÉSIDENCE DE M. Louis BLARINGHEM. 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 
DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L’ACADÉMIE. 


ÉLECTRICITÉ. — Impédancemètre à tube cathodique. 
Note (') de M. René BARTHÉLÉMY. 


Il existe des appareils destinés à mesurer des impédances qui sont basés sur 


la méthode d’équilibrage d’un pont en courant alternatif. Les valeurs qui 


caractérisent l’impédance, c’est-à-dire le module Z et l’argument 0, ne sont 


obtenues qu'indirectement, après réglages d’un certain nombre de paramètres. 


Une méthode simple, décrite ci-après, m'a permis, même dans les cas de 
fréquences relativement élevées, de réduire la manœuvre à celle d’un bouton 
principal, les valeurs des éléments Z et 0 étant obtenues simultanément par 
lecture directe sur des cadrants gradués. 

Le principe consiste, non pas à chercher l'équilibre dans la diagonale du 
pont, mais à comparer la phase de la tension existant entre les deux extrémités 
de cette diagonale (restée ouverte) à celle d’une tension de phase fixe, décalée 
de */2 par rapport à la tension d'alimentation haute fréquence qui débite sur 
le pont. 

Cette comparaison et, plus particulièrement, la coïncidence de phase, est 
visible sur un tube cathodique dont le faisceau est soumis, d’une part, à l’action 
déviatrice de la tension de référence et, d’autre part, à la tension de la diago- 
. nale du pont, agissant perpendiculairement. L’ellipse, ordinairement observée, 


… se ramène à une droite quand il y a coïncidence de phase. 


L'introduction du tube cathodique permet, par cette manœuvre, de déter- 


.  minér la valeur du module Z de l’impédance, et de fixer le signe de l'argument Ü; 


_ la valeur de l’angle 0 est donnée par un appareil TRS utilisant les gran- 
- deurs des vecteurs au moment de la coïncidence. 


NS La description suivante précise les points principaux de ce système. 


î (2) Séance du 20 janvier 1947. 
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Le pont de mesure reçoit la tension haute Fées Üe re Hi. points À 
et B. Il est formé de trois résistances pures R,, fa R, et de limpédance à 


mesurer 2 (fig. 1). 


" 3 
Fig. 1. Fig 2: 


» 


Par construction, R,—R;,, et la résistance R, est étalonnée et réglable. 
Ün courant I, passe dans la dÉNANON ACB et un courant [, dans les 
branches ADB. 

Le diagramme des tensions s'établit comme il est indiqué figure 2 : la tension 
existant dans la diagonale fictive CD, supposée d’impédance très élevée par 
rapport à celles des branches du pont, est réprésentée par CD’, la nota- 
tion A'B'C'D' du diagramme se rapportant aux lettres du schéma ABCD.: 
La phase de la tension d'alimentation‘ U est prise comme origine et coïncide” 
avec celle du courant I. L’angle 0 est défini par le pc Aee des vecteurs R; L 
et ZI. : 

D’après le diagramme, on a 

O—a +6. 


On règle R, de telle façon que la résultante C'D' devienne horizontale, … 
en CD”, on a, à ce moment, les relations suivantes : 


L=R; et 00, ; 


qui donnent les valeurs cherchées. 

On applique directement, ou par l'intermédiaire d'un amplificateur, dla 
tension C/D'sur une dés paires de plaques déviatrices d’un oscillographe 
cathodique, et l’on attaque l’autre paire de plaques par une tension, issue de la 
source U, décalée de r/2 par rapport à U, c’est-à-dire de la forme du/dt. 

La manœuvre du bouton de réglage de la résistance R, modifie l’orientation 
du vecteur CD’, et l’ellipse décrite sur l’écran du tube cathodique change de 
forme, jusqu’à se confondre avec une droite, quand le réglage est correct. La : 
valeur, lue à ce moment sur'le cadran de la résistance R,, indique la UNE 
du module de l’impédance Z. 

La position de la droite sur le tube cathodique donne en même temps 
signe du décalage 0; pour un sens de connexions déterminé, la droite lumi- 


SÉANCE DU 27 JANVIER 1947. 243 


neuse EE’ se trouve dans deux quadrants opposés, par exemple 1 et 3 ( fig. 3) 
et indique une avance 0: Quand c’est un retard, la droite est placée dans la 
paire de quadrants 2-4, par exemple en E,E. 


mr? 


La mesure de l’angle 4 s'effectue par la matérialisation du rapport 
tang0/2 = C'D'/A'C' au moment de la coïncidence de phases. 

On pourrait déduire l’angle 0 de la pente de la droite EE’; nous avons 
trouvé qu’il'était plus commode d'utiliser un appareil auxiliaire. 

A une constante près, la valeur A'C' est celle de la source U. D'autre part, 
la grandeur du vecteur C'D' est aussi proportionnelle à U; 1l est facile d’éli- 
miner l'amplitude de cette tension en utilisant un appareil de mesure à deux 
cadres du type logomètre, chaque cadre recevant un courant redressé propor- 
tionnel, respectivement, aux tensions, convenablement amplifiées, CD’ et U. 
L’aiguille du logomètre se déplace devant un cadran gradué, qui indique ainsi 
* directement la valeur de l’angle 6, en degrés, indépendamment de la tension. 

Nous avons utilisé depuis quelque temps un tel dispositif pour les mesures 
d’impédances complexes, avec des fréquences utilisées en radioélectricité ; 
toutefois, sa précision devient aléatoire si la fréquence dépasse plusieurs méga- 
cycles, car l’élément R, de comparaison ne peut être considéré comme résis- 
tance pure, et, d'autre part, le débit, dans la diagonale du pont, n’est plus 
négligeable. Si, dans certaines limites, la mesure du module est encore possible, 
celle de Pargument nécessite des corrections trop importantes pour justifier la 
dénomination de lecture directe, citée au début. 


BOTANIQUE. — Dymorplusme et symbiose chez le Poa annua L. 
Note de MM. Josgrn Macrov et Josepx Boucer. 


Le Poa annua (Paturin annuel) est une petite Graminée annuelle qui proli- 
fère activement, pendant toute l’année, dans les plaines. On le trouve aussi 
dans les montagnes, où il remonte jusque dans la zone alpine. Divers auteurs, 
parmi lesquels Gaston Bonnier (') et l’un de nous (?}, ont indiqué que, dans les 
stations élevées, la plante perdait son caractère annuel et devenait pérennante 
vivace; elle se multiplie alors non par voie sexuée, mais par des rhizomes et 
des rejets. | 


12) Fr gén. Bot., 32, 1920, p. 305. 
(2) J. Boucer, Rev. gén. Bot., 30, 1918, p. 305. 
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L'un de nous (*) a fait une étude détaillée de l'adaptation à la montagne de 
cette plante vulgaire de la plaine. Le type pérennant se rencontre, dans les” 


pâturages du versant nord des Pyrénées (vallée de l'Adour, massif du Pic du 


Midi), au-dessus de 1200". Il reste localisé dans les lieux humides, tels que” 


les parties concaves du flanc des montagnes où la neige séjourne longtemps: 
Il acquiert, en ces lieux, un développement abondant, une végétation 
puissante ; il fournit en grande partie le tapis végétal compact qui recouvre le 


sol et il se distingue par sa belle couleur verte des plages environnantes. [new 


fleurit qu pull de loin en loin seulement, une panicule témoigne 
qu'il s’agit bien du Poa annua, bien que l'appareil végétatif de la plante ainsi 
transformée diffère Étoile de celui de l’espèce type. 

On sait que la presque totalité des plantes herbacées vivaces, pourvues de 


tubercules, de bulbes ou de rhizomes, présentent, tout au moins lorsqu'elles w 
vivent à l’état sauvage, des mycorhizes endotrophes. Les plantes annuelles, au 


contraire, en sont dépourvues ou, s'il arrive que des Champignons de 
mycorhizes tentent de les envahir, elles s’en affranchissent rapidement et tota= 
lement, comme l’a montré l’un de nous (*), par une phagocytose énergique: 

Nous nous sommes proposé de rechercher si cette corrélation entre Pétat 
vivace el l’adaptation à la symbiose mycorhizienne se retrouve dans le cas du 
Poa annua. À cet effet, des échantillons des deux types de cette espèce (type 
annuel et type vivace) ont été prélevés dans les stations et aux dates ci‘après : 

1° en plaine, à Bagnères-de-Bigorre, le 5 juin et le 30 juillet; aux environs de 
Paris, le 16 mai; : 

2° en montagne, le 10 et le 12 septembre, à Aie au fond de la vallée 
de l'Adour (1200") et sur ‘les pentes du Pic du Midi, dans des stations 
échelonnées entre la Mongie (1800") et Le col du Tourmalet (2200"). 

Les racines de chaque échantillon, rassemblées en faisceau, ont été fixées 
et débitées en coupes en série, après inclusion à la paraffine. L’examen des 
coupes a conduit aux constatations suivantes : 

Parmi les 10 échantillons annuels récoltés en plaine, un seul (prélevé le 
5 juin) a montré une infestation notable par un endophyte à arbuscules et à 
vésicules, mais le plus grand nombre des plages infestées ne renfermaient que 
des champignons morts, détruits en totalité par phagocytose. Ailleurs, on 
voyait des formes vivantes du champignon (troncs mycéliens et arbuscules), 
mais ces formes, correspondant à des stades jJuvéniles de l’endophyte, étaient 
souvent frappées de dégénérescence précoce : les troncs mycéliens principaux 


se rétractaient et leur contenu protoplasmique se disloquait en ironçons surco- 


lorables, avant même que la digestion des arbuscules n’ait commencé. Les gros 
troncs mycéliens étant les organes de propagation de l’endophyte, il est vrai- 


\ 


3 


() J. BouGer, Rev. gén. Bot., k0, 1928, p. 327. 
(*) J. Macrou, Comptes rendus, 110, 1920, p- 616. 


tablissement d’une symbiose durable. 
Chez deux autres pieds récoltés en plaine, les Rs faisaient ui 
L tement défaut. Les sept pieds restants ne montraient qu’une infestalion i insigni- 
fiante par des Champignons le plus souvent digérés en totalité. 
3 E somme, les Poa annua de Ja plaine détruisent précocément, après une 
W vi asion généralement peu étendue, les champignons qui tentent de pénétrer 
dans leurs racines. Ils se comportent donc comme les plantes annuelles déjà 
pa tudiées de ce point de vue. 
Fe Le tableau est tout différent chez la majorité des Poa annua vivaces prélevés 
en montagne. [ci, les endophytes, qui occupent les zones moyenne et profonde 
. de l'écorce, sont en pleine vitalité; ils développent des arbuscules admirable- 
ent nes et leurs troncs mycéliens principaux, restés intacts lors 
ême que les arbuscules commencent à dégénérer, continuent à propager 
station de cellule en JOUA Une symbiose équilibrée s'établit donc en 
r il cas. 


Fe étant pris ici dans le sens de végétabilité in vwo, que lui attribuait 
ce  Nicolle), soit que ces deux causes agissent simultanément. 

urs, si la symbiose est la règle chez je Poa annua vivaces qui croissent 
tagne, cette règle souffre de exceptions. Sur quinze échantillons 
dans les stations élevées, cinq étaient complètement dépourvus de 


es champignons : : une D bia, avec plasmodes et sporanges 
Ilulaires, une Péronosporale, avec suçoirs de type Peronospora). 
ence de mycorhizes chez ces plantes montre que certains individus, bien 
josraut dans un sol où abondent les Champignons endophytes, peuvent 
el r'à la symbiose. IL serait intéressant de connaître le ppse et l'avenir de 


revenir à la longue à l’état annuel. En fait, l’une d’elles, prélevée au 
ourmalet, différait profondément, par son port, des Poa annua vivaces 
tés qui croissaient à son voisinage immédiat : ses rameaux secondaires, 


LE 


is à la * ne tardaient pas à se redresser en grandes tiges feuillées 


LS de la montagne el le type annuel de la ie 
su les Poa annua. annuels de la paie, s’affranchissent de la sym- 


est modifié dans le sens d’un accroissement de sa lente (le terme 


La 
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chez les Poa annua vivaces de la montagne, une symbiose mycorhizienne 
bien équilibrée est la règle; toutefois, certains individus sont dépourvus de 
mycorhizes, et, ee eux, on peut observer éventuellement une régression 
vers le type annuel. 

A la suite de ses eh expérimentales sur la tubérisation, Noël 
Bernard était porté à admettre « que des plantes annuelles atteintes, d’abord 
accidentellement, par des Champignons, ont cessé de fleurir dans leur pre- 
mière année et que, par compensation, des bourgeons latéraux de leurs tiges 
ont donné naissance à des organes pérennants, bulbes ou branches de rhi- 


zomes..…. L'état vivace ainsi acquis a persisté longtemps, sous des modalités, 


diverses, comme d’ailleurs en général la symbiose elle-même. Cependant 
quelques plantes ont pu s’affranchir des Champignons, et c’est parmi elles qu'il 
faut chercher l’origine des plantes annuelles indemnes » (°). 


L'histoire du Poa annua et des transformations de son appareil végétatif" 


donnerait en quelque sorte une image en raccourci de ce type d'évolution. 
{ 


PHYTOGÉOGRAPHIE. — Observations sur diverses espèces adventices 
de la flore corse. Note (') de M. Rexé ne Liranpière. 


Au cours d’un voyage que nous avons effectué en Corse durant l'été de 1946, 
il nous a été donné d’observer plusieurs espèces adventices intéressantes. Deux 
d’entre elles n'avaient pas encore été signalées dans l’île : Seraria geniculata 
(Lamk.) P. B. et Aster squamatus (Spreng.) Hieron. Leur introduction est 
probablement récente. Nous pensons que ces plantes, surtout la seconde, sont 
susceptibles d'acquérir une place importante dans le tapis végétal. 

Le Setaria geniculata (Lamk.) P. B. (—=S. gracrhis auct. plur., an H.B.K.?) 
est une espèce américaine affine aux S. glauca(L.) P.B. et pallidifusca (Schum.) 
Stapf et Hubb., de l'Ancien Monde. Il en diffère par sa durée, étant vivace, 


M 


rhizomateux (et non annuel), et par le nombre de ses chromosomes (il est … 


octoploïde, à 2n — 72 (?), tandis que le S. glauca est diploïde, à 22 —18, et 
le S. pallidifusca tétraploïde, à 2n — 36). Nous avons découvert cette plante à 

Ajaccio, près de la place du Casone, dans les lieux herbeux sous les oliviers, et 
au Scudo (6 km d’Ajaccio), au bord de la route de la Parata. Il paraît 
difficile de connaître l’origine de l'introduction de cette espèce. La plante est 
encore rare, mais ne tardera sans doute pas à s'étendre, comme cela s'est 
produit à Marseille (parc zoologique de Longchamp) et aux environs de Sestri 


(5) Noëz Bernarp, Ann. Sc. Nat. Bot., ot série, 9, 1909, pr. 


(*) Séance du 20 janvier 1947. 


(?) Nous avons effectivement compté ce nombre dans le matériel que nous avons 
recueilli. 


‘4x 
En 
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. Ponente, en Pure (?). Au Casoné, elle croît en compagnie des Oryzopsis 
miliacea. (L.) Asch. et Schweinf. (dominant), Brachypodium Plukenetii (AU. ) 
PR: Silene gallica L., Cupularia viscosa (X.) Godr. et Gren., Carlina 
; corymbosa L. ; au Scudo, da un groupement rudéral (Hordeetum lsorninr 
associée à Cynodon Dactÿlon (L.) Pers., Hordeum murinum L. subsp. eporinum 
(Link) Are. , Lepidium gramaunifolium L., Foeniculum vulgare Mill, Convoleulus 
 … arvensis L., Cichorium Intybus L. 

Ée- Nous avons observé (2 août 1946 )l'Aster quaniatus (Spre ng.) Hieron, dans 
! A la plaine de Campo di Eoro, près Ajaccio, au voisinage d’un fossé d’eau 
—enface du champ de courses; il était représenté par une vingtaine d'individus 

n. _ croissant au milieu d’un peuplement dense de Paspalum distichum L. subsp. 


* © paspalodes (Michx.) Thell. (*). 


* 


“ LE, squamatus possède une vaste aire. de dispersion en Amérique (du Texas à la 
_ Patagonie); doué d’un pouvoir d'expansion très grand et d’une plasticité écologique 
remarquable, il croît depuis le littoral jusque dans les montagnes. La plante a été observée 
pour la première fois en 1905 dans le bassin méditerranéen occidental, sur le bord du lac 
de Tunis. Ultérieurement sa présence a été constatée successivement en Catalogne, au Prat 
del Llobregat, près Barcelone (1912), sur le littoral de l'Hérault, près de Vias (1914), en 
Ÿ Petite Camargue (1924), en Camargue vraie (1929), en Crau humide, au Nord de Fos-sur- 
Mer (1932) et également en Algérie, embouchure de l'Oued Réghaïa, à l'Est d'Alger (1931). 
_ © Dans toutes ces régions, de même qu’en Tunisie, on a assisté à la progression exceptionnel- 
4 lement rapide de cette espèce qui tend à occuper toutes les stations humides, surtout 
: 10 modifiées par l’homme, où, presque toujours, elle lutte victorieusement contre la végé- 
un. tation spontanée. M. Tallon, qui a suivi son extension dans la région du Bas-Rhône, a noté 
LL qu'en 1935 elle avait atteint lés environs d’Aramon et de Théziers, au Nord de Tarascon; 
nr (la plante, nous écrivait-il dernièrement, « doit être remontée bien plus au Nord le long 2 
Rhône, E il est PNA ent certain qu’elle est en Vaucluse ». 


rs hypothèses peuvent être envisagées quant au mode de son intro- 
î duction en Corse : apport dû soit aux troupes nord-américaines ou nord- 
africaines qui ont stationné à HE durant la dernière guerre, soit à des 

oiseaux Dhsraeurs ( » soit encore à l'aviation. PL cn de à cette dernière 


Ait 


(*) Cf. BéGuinor, in Vuov. giorn. bot. it., Nuov. ser., kk, 1937, p. 678 et in Archivio 
bot, 13, 1937, p. 293-294. — Eu dehors de l’Europe, le S. geniculata à été introduit en 
Ar Orientale, en Australie et dans l’ Afrique du Sud (d’après Husarp). | 

(4) Cette Graminée, non!mentionnée dans le Prodrome de la flore corse de J. Briquet» 
a été découverte par nous en juillet 1928 au Campo di Loro, où elle était abondante (cf. 
R. DE LurarDièrs, in Arch. de Bot., 3, mém. 3, 1929, p. 3); par la suite, nous l’avons 
retrouvée au Nord-Est de Propriano, sur lès rives du Baracci, près de son embouchure, 
puis en plusieurs points de la partie Nord-Est de l’île (environs-de Bastia, jusque vers 200" 
d'altitude, de Biguglia et de Vescovato). Le P. distichum subsp. paspalodes est un type 
migr borigène qui tend à devenir un néo- Dune suivant le terme très heureux créé 
par À. Chevalier. 

0 ) D'après René Maire (in Bull. Soc. hist. nat.'Afr. N., 23, 1931, p. 295), c'est à ce 
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hypothèse, il convient de noter que la localité où nous avons observé la plante 
n’est pas très éloignée de l’aérodrome où atterrissent les avions de la ligne de 
Tunis et ceux de la ligne de Marignane. 

Une autre espèce américaine Re à Ajaccio, probablement d’ origine 
horticole, est le Salpichroa origantfolia (Lamk.)Baillon. Depuis l’époque de sa 
découverte, en 1924 (sur un talus au bord de la mer, près de l’usine à gaz), 
elle a pris une grande extension dans tout le quartier Ouest de la ville, jusqu'aux 
environs du cimetière, sur la route de la Parata, occupant les terrains vagues 
et devenant une « mauvaise herbe » dans les jardins. Elle montre tous les 
caractères d’une espèce aliénigène. En juillet 1946, M. Malcuit a découvert 
cette espèce à Corte. Avec lui, nous l’avons observée dans cette nouvelle 
localité : bord d’un chemin aboutissant à la route de Bastia, non loin de la 
Sous-Préfecture; elle y est très abondante et offre une grande vitalité, ses tiges 
plus ou moins sarmenteuses arrivent à tapisser les murailles qui bordent le 
chemin. 


M. Juzes Roucu fait hommage à l’Académie d’un Ouvrage qu'il vient de 


publier, intitulé Traité d'Océanographie physique. W. L’eau de mer. 


COMMISSIONS. 


Par la majorité des suffrages, MM. Eire Borez, Josepn PÉRès, pour la 


Division des sciences mathématiques; Gasriez Berrrann, Louis Lapicque, 
pour la Division des sciences physiques; Maurice pe BroGLie, ARMAND DE 
Gramonr, pour la Section des Académiciens libres, sont élus Membres de la 
Commission qui, sous la présidence de M. le Président de l’Académie, dresséra 


une liste de candidats à la place d’Académicien libre vacante par le décès de 
M..Louis Martin. 


CORRESPONDANCE. 


L'Uxiversiré pe Princeron invite l’Académie à se faire représenter aux 


Cérémonies qui auront lieu dans cette ville, les 16 et 15 juin 1947, pour com- 
mémorer le deux-centième anniversaire de sa fondation. 


M. Tuomas Henry Haverock, élu Correspondant pour la Section de 
Géographie et Navigation, adresse ses remerciments à l’Académie. 


M. Francis PERRIN adresse à l’Académie ses remerciments et ceux de sa 


sœur M Cuarces Laricque, pour la distinction accordée à la mémoire de 
leur père, JEAN PERRIN. 


mode de propagation qu'est due probablement l'introduction de l'A. squamatus sur le 
littoral algérois. Durant ces dernières années, la plante a gagné Maison-Carrée et les 
environs d'Alger (Maire, zn litt.). 


4. 


| ii ao Eee Con zaciôn de la rgualdad de Lagrange y de la dest- 


a le Sundman para el caso, de mûs de (res CUETPOS. 


Elie se 


Grâce aux notions introduites dans une Note antérieure (?), nous sommes 
nesure d’énoncer les principaux théorèmes de la théorie de Galois pour un 
quelconque K, non nécessairement commutatif. 

ORÈME 1. — Soit G un groupe d’ automorphismes d’un corps K, et soit L le 
orps des invartants de G. Pour que K soit de rang fini (à un sur L, il 
ti suffit ny HR le éreape quotient GS NT soù fini; 2° K(G) soit de rang 


: F- 4e K sur ne l’ordre n du groupe GJGAT, et le rang d de K(G) 


= 


a groupe de Galois ee n’est autre que le groupe G, plus petit groupe achevé 


mn. i sur îL di théor. 1). Tout en H contenant L Lu sous-corps galoi- 
ien de K, et tout sous-groupe achevé 4 de Gr est groupe de Galois de K relati- 
ei à un sous-groupe contenant L. D'une façon précise, il existe une corres- 
lanc purge entre les sous-corps H tels que LC HCK, et les sous-groupes 
3 de GX, telle que chaque H soù le corps des invariants du groupe &e 
H, et is chaque & soit le groupe de sut de K relativement au sous- 
1° Le sous-groupe associé à une intersection H, NH, est le 
groupe achevé contenant les groupes 3€, et 3€, associés à H, et H, 
ement; le sous-groupe associé au sous-corps [H,, H,] engendré par 
est l'intersection des sous-groupes ae, et Je. 
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2° Pour tout sous-corps H contenant L, le rang de H sur L est le même à 
droite et à gauche. : 

Taéorème 3. — Soit K une extension galoisienne d’unicorps L, de rang fini 
sur L, et soit H un sous-çorps de K contenant L (cf. théorème 2\. 

a«. st un tsomorphisme de H sur un sous-corps de K laisse fixes les éléments del, 
il peut se prolonger en un automorphisme de K ; 

6. GÈCH) désignant le sous-groupe de GX formé des automorphismes qui 


laissent H invariant (dans son ensemble), le groupe Grest st tsomorphe au quotient. 


de Gi(H) par son sous-groupe distingué Gÿ; 

y. pour que H soit extension ai de L, il faut et il suffit que GX soit de 
pis petit groupe ee contenant Gi(H); 

à. la condition G*— G*(H) est suffisante pour que H soit extension DE 
sienne de L (d'après y); elle exprime que G* est sous-groupe distingué de G$. 

CorOLLAIRE pu THÉORÈME 3. — &. Si K est extension galoisienne de L,, de rang 
fini sur L, une condition nécessaire et suffisante pour qu'il existe un auto- 
morphisme de GŸ qui transforme un élément +eK en un élément 7eK est 
que æ ét y satisfassent aux mêmes relations algébriques à coefficients dans L. 

2. Supposons désormais K de rang fini sur son centre. C. Si l’on prend 
pour G le groupe l des automorphismes intérieurs de K, le groupe L du théo-. 
rème À est C; les théorèmes précédents redonnent alors les théorèmes de 
Skolem-Noether [voir la Note citée en (?)], par une voie différente de celle 
connue jusqu'ici : d’après le théorème 1, 6, le groupe G£ n’est autre que T'; 
le théorème 2 donne une creed biunivoque entre les sous-corps H 
contenant C, et les sous-corps H' contenant C; chacun des sous-corps Het H'se 


composant de éléments de K qui permutent avec les éléments de l’autre; . 


le théorème 1, « donne une relation entre les rangs de K, H, H' sur C:; enfin 
le théorème 3, « donne un résultat intéressant (connu). On peut en outre 
prouver : 

Tuaéorème 4. — Soit K un corps de rang fini sur son centre C. Sr un sous-corps H 
contenant C est invariant (dans son ensemble) par. tous les automor, phismes 
intérieurs de K, il est identique à K ou à C. 

J'ignore si ce théorème est déjà connu. Il exprime que si un polynome à 
coefficients dans C possède une racine dans K (et non dans C), tout sous-corps 
qui contient C et toutes les racines de ce polynome est identique à K tout entier. 

3. Les démonstrations des théorèmes ‘précédents paraîtront ailleurs. Elles 
reposent en partie sur un théorème relatif aux anneaux d’endomorphismes (*) 
d’un corps K. Ce théorème, qui constitue essentiellement le sujet d’un mémoire 


h= 


CC AE . 
(5) Dans ces conditions, le sous-corps K(G) n'est autre que le sous-espace vectoriel 
sur C) engendré par K(G). Voir Note citée en (?}), n°,3 
8 P g 
(*) I s’agit d'endomorphismes pour la structure du groupe additif de K. 


e ; ion e ) pour le cas d’un corps jp des a été récemment généralisé 
ue par Bourbaki (° ) au cas d’un corps non commutatif. Grâce à ce théorème, et 
_ ‘en se servant en outre de la notion, due à Bourbaki (‘), d'éléments pr india 
d'un sous-espace vectoriel d’un espace vectoriel donné, on obtient assez 
aisément les théorèmes ps 
Mrckenx. -— Sur le troisième nombre de Betn des espaces de groupes 
de Lie compacts. Note. ( j: de M. Je one Koszur, présentée par 
M. El lie Cartan. 


| Tuéonbur. - — Le troisième nibhe 2e Bei d' ur groupe de Lie Nyse SAR 
nee égal à BC) 
se On désigne par ie Palecbre de Grassmann des formes différentielles 
À . invariantes à gauche d’un groupe de Lie compact G, et par f’ le sous- espace 
à je des formes de £ de dim. p. Par le choix, dans G, d’une métrique riemannienne 
; _ biinvariante (e° est-à-dire invariante à droite et à gauche), on définit un produit 
ù _ scalaire dans $; l’anneau des formes harmoniques äe, qui est isomorphe à 
_ l’anneau de cohomologie à coefficients réels, s'obtient comme espace des zéros 
de l'opérateur A=(D +D*} (? ), défini nn £ par l’opérateur de différen- 
_tiation D et son adjoint D*(*). à 
+ … Une forme de 4 est dite primitive < si Lie est perpendiculaire à fe et à toutes 
cn ie pe avec w, sex et dim. &, ns © 2£ 0 (). o4, W, .…., ©, étant 


% “ VE de peut être considérée comme un opérateur linéaire dans £, trans- 
formant la forme & en w/\5, et, à ce titre, possède un adjoint w*. Des 
ne | propriétés des constantes de structure d’un groupe de Lie compact, on He 


ue, pus ce On étant une base orthonormale GER DE D no. 
Ÿ È 


Inversement, sc soit A— ee... 6" une algèbre de Grassman sur le 


AR 20 janvier 1947. / 

| Ce résultat est connu pour les groupes des classes A, B, C, D et le groupe excep- 
el G : Cf. E. Carraw, Ann. Soc. Pol. Math., 8, 1929, pp. 181-225. 
Notations : T. = transformée ‘de w par l'opérateur T; TU — composé des opéra- 
UetT; TU T.(U: w)=(TU).o. 

LE Cf. G. ne Ra, 46h. Math. Sem. Hans. Univ., 19, 1938, pp: 330. 

‘) Ces formes sont des « cycles hypermaximaux » au sens de J. Leray (Journ. Math. 
es et appl., .2%, 1946, P. 132), et correspondent aux « éléments minimaux » du groupe 


dl “00 au sens de H. Hopf (Ann. es .» #2, 1941, p. 48). 
HA OS 
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corps des nombres réels, où un produit scalaire a été défini à partür d’un 
produit scalaire dans l’espace vectoriel à » dimensions &". Tout élément ze €, 


considéré comme opérateur transformant yen æ/\y, possède un adjoint TON 


Q étant un opérateur linéaire dans @ et &,, &, ..., &, une base orthonormale 
de &', on désigne par Q° l’opérateur >, a*Qu*. Par ce procédé, tout élément 
i \ 


ae ®* définit un opérateur linéaire a° qui jouit des propriétés 


(1) aŸ ,@ € art, 
(2) a (æhy)=(a0.x) A y +(—1)x A(a0.y) pour xe®, 
(3) a*aO .a —0 pour ae. 


Si, de plus, il vérifie 
(4) (aO Y— 0, ce qui équivaut à a©.a=0, 


on démontre que & peut être identifiée à l'algèbre des formes diff. inv. à 


gauche d’un groupe de Lie compact à r paramètres G, 4° étant l’opérateur de 


différentiation extérieure et le produit scalaire étant associé à une métrique. 


büunvariante. La structure du noyau de G est entièrement déterminée par @, et 
toute structure de noyau de groupe de Lie admettant une réalisation compacte 
peut être obtenue ainsi. ; 

Soit G l’ensemble des 4€ &*° pour lesquels a° vérifie (4). A tout a€eG6 on 
associe la sous-algèbre #(a) des zéros de l'opérateur A(a)— [a° + (a° 33e 
(a) est l’espace des zéros communs à a° eta°°=(4° 9, car (a°)°=—9(a°)": 
Le sous-espace &(a) des éléments primitifs de #(a) se définit comme Pi 
haut. On pose &'(a)= S(a)Nn XL. 

À tout élément æe& perpendiculaire à &° correspond un plus petit sous- 
espace F(x) de &' engendrant une sous-algèbre contenant +; æ et y sont dits 
fondamentalement orthogonaux si (x) et F(y) sont perpendiculaires. Pour 
que la structure définie par 4€ 6 soit celle d’un noyau de groupe semi-simple;, 
il faut et il suffit que (a) = &'. Un 4e & tel que F(a) — À! est dit simple 
s’il n’est pas somme de deux éléments fondamentalement orthogonaux et non 
nuls. On démontre le 

Lemme IL. — Pour que la structure définie para€e@ soit celle d'un noyau de 
groupe sunple, w faut et 1l suffit que a soit simple. 

:3. On définit dans 6 une relation d'ordre en posant a <b lorsque 3€ (a) > 4€(b). 
On démontre que ceci est équivalent à a € &'(b), et que, size ®, Z'(x)cG. 
Siakb,aeæ(b)c ar doncbe #(a), cara°.b—b9.a et a°°.b =— b°99,a 


Si de plus b_/4a, c'est que b=<b,, projection de b sur &(a). On démontre 
alors, en s’appuyant sur le fait que &?(a)—=o, que b, et b,—b—b, sont 


fondamentalement orthogonaux, et non nuls si a £0, ce qui conduit au 


x Si : 14 b£0 et a <b, on peut définir un opérateur linéaire Q dans le 
sous-espace JT € a perpendiculaire aux zéros deb®, par la condition b° Q— a° ; 
ie que Q est self-adjoint, ce qui prouve l’existence d’un À réel tel que 
RUE (a— ne admette un zéro propre dans 97. Or dans &", les zéros 
EL ie de A(a) sont ceux de x° ; compte tenu du lemme IE, on en déduit le 

4 Lomme LIL. — Sr b est simple eta<b,onaa— kb. 

ne ne un de Lie on pa dont la Hide be est définie par 


, ie one Re caractlér nn. SOus-Sroupes pa He ) 
Que “ M. Léo Kazousine, présentée par M. Elie Cartan. 


’emploie dans cette Note les notations et les définitions ainsi que les héaltil 
mes Notes précédentes (1). Je supposerai en outre p < 2, les résultats que 
j'exposerai n'étant pas tous exacts pour p — 2. 


oit ni — NOTE Lis... Üm > une suite de m»m éléments non nuls de G,. 
"opération qui associe à chaque élément A —][a(x,, æ:, ..., &,)] deg 
Roi ne nuit. ,)| est un automorphisme du 


pe En. On vérifie aisément que DAppAGNR consécutive de deux opéra- 
0 CL 7,1, ..,t, > donne l'automorphisme 
pondant dlatsmite es Lt, : int, >. L'ensemble de ces automor- 


nes est donc un groupe abélien d’ be (p — 1)”, isomorphe au produit 
| 


AC rect de m groupes cycliques de l’ordre (p — 1), qui sera noté T,.. 


ous-groupe ne de æ,, et stable envers T,, sera dit semi-caractéris- 
Il est évident qu’un sous-groupe caractéristique est semi-caractéristique. 
ntrera la réciproque. 

qué sous-groupe D äe de æ, possède la propriété 
lamentale suivante : Si Cæ=[c(æ,, a, ...,æ,, )] est un élément de &, 
tient tous les éléments À —{[a(x,, 2, ..., æ,,)] de , tels que dans 
D 'oondonneehla(ri 7%. @ Chez, 4,1, &:2)]. Des 
upes de ®,, possédant cette propriété seront appelés sous-groupes 


La démonstration du fait que 4 est un sous-groupe parallélotopique peut 
Eu induction sur »m. On voit que, si la propriété est vraie pour mn —1, 
JA GerRae pour. la dernière coordonnée de &,. Si 4 contient 
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Gale; cm) LS c(ai, æs, ane ail éoRtenD anse 


ir a; D CG=e, cri). UCI, LOMME Ave 


(on utilise le fait que p £ 2), donc également l'élément 1, 1,...,1,4> GC" 


—[o;:6, 2..,0,(2—1}&(x;, æ, .:., Œnua)l:4D'autrépart 2€, étant 
groupe invariant, contient | lemme IT ()] tous les éléments de %,, de la forme 
foto 250, a(m, m5. mn) avech[a(ri, 35, Bu a) SR EC (Gi 25, 40e 
ce qui démontre la propriété énoncée. 

Les sous-groupes semi-caractéristiques, donc, à fortiori, les sous-groupes 
caractéristiques, se trouvent parmi les sous-groupes parallélotopiques invariants 
Un sous-groupe parallélotopique R est complètement caractérisé par une suite 
de.m nombres |R|=—7£4;,.4,,..,., 4254 indiquant la hauteur maximale des 
pèms coordonnées des éléments Ge R. OnaoZ4,:<p#t. |R|sera dite lindi- 
catrice de R. La condition nécessaire et suffisante pour que R soit un sous- 
groupe invariant de P,, est la suivante : si (s +1) est le premier indice tel que 
k.4 0, alors A pe" — p° pour = s + r. [ Lemme IIE (!)]. 

On peut démontrer que les sous-groupes parallélotopiques invariants sont 
des sous-groupes caractéristiques. J'indiquerai les grandes lignes de la démons- 


tration de ce fait. 


1. Les sous-groupes parallélotopiques D,,=—0,...,m, de l’indicatrice | ®, | 


telle que 4,—0o pour u<{m—v, et pour p=m—v k,=p#" [c'est-à-dire 
l’ensemble des éléments dont les (1 — v) premières coordonnées sont toutes 
nulles | sont des sous-groupes caractéristiques. @,_, étant déjà reconnu comme 
sous-groupe caractéristique, on montre que ®, est le centralisateur modulo @,- 


d’un certain sous-groupe qui est membre de la-série centrale ascendante de 2 


Ce fait n’est vrai que pour p 2. 
2. Les sous-groupes parallélotopiques &,,, de l indicatrice 


PRE { OO MELLE OS PRE DID AUDI L VAR oZkacps 


sont des sous-groupes caractéristiques. On montre, en effet, que @x, est 
engendré par @, ,, et Hot où Z est un certain membre de la série 
nine ascendante de æ 45 

3. Delet2 il résulte ce pour un élément A de æ, le nombre des premières 
coordonnées qui sont identiquement nulles (ce que j’appellerai /a profondeur 
d’un élément) et la hauteur dela première coordonnée non nulle sont invariants 
envers les automorphismes du groupe æ,.. 

4. En se basant sur 3 on Par démontrer que les sous- EAP paralléloto- 
piques @ tels que |&:= {0,0 48 pt pe, pe LEA OR UE 
sont des SOuS-£Toupes ae 

5. Chaque sous-groupe parallélotopique invariant pouvant être engendré 
par des groupes &;, choisis d’une manière appropriée, il résulte que ces sous- 
groupes sont des sous-groupes caractéristiques. 

CoroLLAIRE. — Pour un élément À de %,, de profondeur s, j'appelle indicatrice 


D 


do ‘pour Gt pour do >s onda L— h(a(as, ds, ..., do r)) St 
58 hÇa(æs Mons, To) DpT'—p, sinon u— 0. 
Les faits énoncés dans la Note précédente permettent d'affirmer : l’'indicatrice 
4 réduite d’un élément de & æn est invariante envers les automorphismes du 
ve: Migroupe % das 


ÉgeD ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Définition des opérateurs linéaires de l'espace 
_  d'Hilbert par leurs domaines d'existence et des valeurs. Note (') de 
à 4 M. Jacques Dixuier, présentée par M. Gaston Julia. 


1. Si A est un op. du type d.e. et D un d.e., A(D) est un d.e.; récipro- 
ss soit À un op.l. biunivoque ; si À et A ' transforment tout d.e. en un 
. de:, A’est du type d.e.; si À, partout défini, transforme toute v.l.f. V, telle 
me Ho V ait une dimension, en un d.e., À est borné. 

Si Aest de la première classe (de Tœplits) il existe un unitaire U tel que 


 A(D)=U(D).. 


D: _ Les notations et abréviations sont celles de deux Notes précédentes (?).. 
+2 
hr 


d’op. AE bornés biunivoques B tels que D;—H, A,— D; soit B, l’un d’eux; 
ETS B est fermé biunivoque, D,=A= H ; ue D — B, L, où L est quel- 
; ds conque de la première classe. 
_ Soit A un op.l.f. (biunivoque, avec He À, partout denses pour simplifier ). 
+ D'a ’après G. Julia (*), on peut représenter paramétriquement À à l’aide de 
| i: 12 A 1L.f. bornés biunivoques B et B’ par X —BZ, AX— B'Z(D,— DH; 
à A,=D,, Ag A). Autrement dit, A—B'B-'. Réciproquement, si l’on 
{ 18 _ prend. 2 Op. .l.f. bornés biunivoques B, B', fournissent-ils La représentation 
ES d’un op.l.f. ? Plus précisément, soient D, D’ deux d.e. partout 
| denses ; cherchons les op.l.f. biunivoques A (s’il en sie) tels que D,=D, 
à Ç =D (cf. problème de la représentation conforme pour les Bnclione 
* D rines). Soient B—B,L, B'— B'1/ les expressions générales des op.l.f. 
_  bornés biunivoques tels que DD UT A=D, Aÿ=D' (L et L' quel- 
| conques de la D classé). Les A sort définis paramétriquement par 
X= DZ, LUX = autrement dit, il faut les chercher parmi les 
op. A B te LB. dE quelconque de la première classe). Ces op. À 
L. ., sont bien D oues. avec D:=D, A; — D’, mais sont-ils fermés ? 


ogLes À sont du type d.e.; réciproquement (désignant par G(D,D') l'en- 
D. : RER des LE: du Hp d.e. biunivoques C tels que D,=D, A= D » 


ss” 


540 Fe 49 Séance du 20 janvier 1947. 
(2) Comptes rendus, 223, 1946, p. 971 et 224, 1947, p. 180. 
ÿ nt Comptes rendus, 219, 1944, p. 225. 
pe À , ‘à k 4e : 
& 4 ch 
Fa : 


A: TOR TN WW rt es % , Suite cie) a 
(SÉANCE DU 27 JANVIER 1947. 255 
éduite une ; suite de m nombres |u,, u,, ..., u,) définie de la manière suivante. 


2, Soit D un d.e.; partout dense pour simflifier; il existe une infinité 
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si CE (D, D'), M— BB" CB, est du type d.e., biunivoque, D, ee 


donc M est de la première classe, et C— B; MB, ; ainsi, l’ensemble des A 
est précisément l’ensemble G(D,D'). Tout revient ne à chercher les 
À € G(D,D'). A condition d'échanger au besoin les rôles de D et D' (donc 
de C et C-'), on peut se borner aux cas suivants : 

a. Le cas D —H a déjà été envisagé; car tout C € G(D ,D') est alors f. 
borné (donc est un A). C est complètement continu si et seulement si D' est de 
classe 3. Si D' est de classe 1 ou 2, tout C s’obtient par la construction 


. suivante : il existe 2 v.1.f. orthogonales complémentaires de H, Net N,2noyaux 


conjugués N’ et N' de D’, 2 op.l.f. bornés et d’inverses bornés L et TL: 
avec D,=N, A=N', D;=N, AN, tels que A LP,+ LP; (D'oùla 
construction générale des op.l.f. bornés non complètement continus.) 

b. D et D’ non fermés : pour certains M, C est non fermé, et même C*n’est 
défini qu'en O. Ainsi, la réciproque envisagée est fausse, et c’est dans le cadre 
des op. du type d.e. qu’il faut étudier cette question. 

Si l’un des d.e. D, D' est de classe 3, G(D, D') ne contient aucun op. A: 
(Si A, est de classe 3 pour un op.l.f. A, D, est fermé, À est complètement 
continu. ) s 

Si D et D’ sont de classe 2, G(D , D’) contient des op. À (A et AT! non 
bornés) qui s’obtiennent par la construction suivante : il existe 2 noyaux 
conjugués N, N de D, 2 noyaux conjugués N', N’ de D', 2 op.1.f. bornés 
et d’inverses bornés L et L avec D,=N, A, N', D; N, A: N', tels que A 
soit défini par prolongement linéaire dans D'à partir de L dans Net L dans N. 

3. Dans le même ordre d'idées, si l’on sait qu’un op. À du type d.e. trans- 
forme biunivoquement le d.e. D en un d.e. D’, peut-on conclure que A est 
borné (pas forcément fermé) ? Supposons D ét D’ partout denses. Écrivons 
D LD’ si G(D, D'et G(D', D) contiennent des op. bornés, et Di D'si 
G(D, D') contient des op. bornés. Alors : a. D © D' si la classe de D’ est 
supérieure à celle de D. b. D © D'siD et D’ sont tous deux de classe 1 ou tous 
deux de classe 2. c. Si D et D’ sont de classe 3, soit (a;) et (a ) des suites 


associées (*) mises sous forme non décroissante; D 5 D' si Tim aa! RP, 


Lim a;la, —0; DD’ si lim afa, +, lim aa, > 0 alors G(D, D') 


T—+ Ut 


contient des unitaires]; si lim sie = +, lim a;/a, —0o, D et D' sont non 


= 


i= + 


i=+ 


comparables dans la pe  . 
4. Le domaine d'existence d’un op. l.f. symétrique prolongeable en op. self- 
adjoint est un d.e. partout dense quelconque. Au contraire, soit A, op. L.f. 


(*) Cf. paragraphe 3 de la Note B. 


3 


ÉORIE DES FONCTIONS. — Les classes de Batre des fonctions mulu formes. 
Note (!) de M. R. Brisac, présentée par M. Arnaud Denjoy. 


( 


_ Je renvoie pour l'exposé du sujet et des notations à ma précédente Note (2). 
Il: r° Le chéorème de Batre pour les fonctions de premuère classe s’énonce 
comme suit : Toute fonction de la classe I, est scs sur un résiduel, toute 
| onction de A classe S, est sci sur un résiduel. 
Le principe de la démonstration est le suivant : si æ est un point de non-sci 
’une fonction multiforme R, il existe un G tel que x soit sur le bord 
12 de R-(G) (); six est un point de non-ses de R, il existe un F tel que x soit sur le 

| bord du complémentaire de R-(F); pour trouver tous les points de non-sci il 
suffit de prendre pour G les ouverts d’une base de Y; pour trouver tous les 
| “ss de non-scs, il suffit de prendre pour F des ie dont les complé- 
me aires constituent une base de voisinages pour les fermés de Y. 

Fr 5 La démonstration montre que la propriété des fonctions de la classe S, 
_ subsiste dès que Ÿ a une base dénombrable. Au LR Y étant un métrique 
… peut exister des fonctions de la ru E, qui n’a aucun point de scs : 


ns De FN siRn ete pas fermée ( Y à base dénombrable), une A LA de la 
| est sci sur Se Mais une fonction de la ns À à peut n'avoir 


È No. ae du R comme une application uniforme de X dans 
ace des parties fermées de Y, 2", métrisé par la distance de Hausdorff 
point de vue de Kuratowski-Choquet}; 2" est un métrique compact. C, est la 


Re k 
Séance du 20 janvier 1947. Q 


omptes rendus, 224, 1947, p. 175. 
Kurarowskt, Fund. Math., 18, pp. 148 etsuiv. L'auteur TPE en note une formule 


ensemble des points de diSCONTRUIES que fonction uniforme que nous avons” 


R:; ee 1e Remettre. (T. 224, N°4.) | | 18 


la 


FR 
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classe des applications continues, C,, C», ... les classes de Baire. D’aprèsun. 


théorème de Baire-Kuratowski, toute fonction d’une classe C, est continue à un 
ensemble de première catégorie près. 

Si l’espace X est teLque tout G est un F, (cette propriété est vraie pour tout 
métrique), les classes 1, et S, sont contenues dans la classe C,.,; donc toutes 
les fonctions que nous avons classées sont à la fois sci et scs, à un ensemble de 
première catégorie près. 

2° Lorsque Y est un espace topologique quelconque, on peut définir sur 
l'ensemble des parties fermées 2° une topologie telle que la classe C, coïncide 
avec la classe des applications (uniformes) continues ; une base de cette topo- 
logie est constituée par les ensembles l définis de la façon suivante : les points 
de l', considérés comme ensembles de Y, sont contenus dans un ouvert de Y et 
coupent un nombre fini d'ouverts de Y. L'espace ainsi défini est accessible si Y 
est séparé, séparé si Ÿ est régulier, compact si Ÿ est compact. Mais les classes 
de Baire ne coïncident avec C,, C:, . .…. que si 2° a une base dénombrable, ce 
qui n’arrive généralement pas (en dehors du cas où Ÿ est métrique compact): 
Remarquons d’ailleurs que la limite associée à la topologie de l’espace 2° n'est 
généralement pas la limite topologique. 

Les résultats obtenus par Kuratowski (*°) et Choquet (*) sur la classe 
des fonctions multiformes sont des cas particuliers de résultats obtenus dans 
cette Note. 


GÉOMÉTRIE. — Sur les rotations et les homothéties de l'espace des congruénces 
de droites. Note de M. Pauz Vincznsini, présentée par M. Elie Cartan. 


\ 


1. Les différentes congruences rectilignes C de l’espace ordinaire étant 
regardées comme les éléments d’un nouvel espace (espace E des congruences), 


je définis dans cette Note les rotations et les homothéties de E, et j'indique 


brièvement certaines propriétés de ces transformations susceptibles de diverses 
applications géométriques. Nous appellerons rotation toute transformation de 
E définie de la façon suivante. Donnons-nous une congruence arbitraire fixe C, 
de E; faisons correspondre, à chaque rayon D, de C,, les rayons D des diffé- 


rentes congruences C de l’espace qui sont parallèles à D, ; soumeitons chaque ! 


droite parallèle à D, à une rotation d’un angle déterminé &, dans un sens déter- 
miné, autour de D,. Toute congruence C de E est ainsi transformée en une 
nouvelle congruence. L'ensemble des éléments C de E subit une transformation 
en lui-même, tranformation que nous désignerons par R£, et qui est PIS 
ment celle que nous voulions définir. 

2. Une propriété presque évidente de l’ensemble (G) des rotations de E est 


(*) Thèse, Paris, 1946. On y trouve un exemple où Le contingent plan régularisé n’est 
pas de la classe 1. 


que ces. transformations a un groupe. (G) contient R;* en même temps 
ue R*, et d'autre part étant données deux rotations Ré et RE de E, il existe 
une ! Lotion d'angle & + &,, admettant pour élément Mal une congruence ë 
æ facile à déterminer, et telle que l’on ait Rè+*— RE. R?. 

… On démontre que le groupe (G) admet comme sous-groupe l'ensemble (G,) 
des rotations ssotropes (s’effectuant autour de congruences isotropes). Le sous- 


TA par rotation dope les diverses variétés de congruences éguilimites 


HA même distance limite sur les rayons de même représentation sphérique). 
Parmi ces Nr variétés figurent évidemment les variétés à distance limite 2d 


homothéties de Fo E des ébngrucnces forment un groupe (T). On 
M: montre me y admet comme sous- ge l’ensemble (TV, des homothéties 


a T 
noyen constant reste globalement uwartiante par les différentes opérations 
“e dr ses diverses sections p = const. se or les unes s dans les autres. 


> invariante la variété 2 congruences centrales des homothéties qui le compo- 
e sous-groupe (Y,) relatif aux congruences normales (p —o) fournit 
fication immédiate du résultat “précédent 


rières s variétés est transformée en elle-même par toute Ho otét centrée 
iét à none. Les applications géométriques des propriétés qui viennent 


7 
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MÉCANIQUE DES FLUIDES. — Sur la détermination du diamètre des gouttes. 
des brouillards naturels et artificiels. Note (‘) de M. Gux Lrrrayr, 
présentée par M. Henri Villat. 


Les diverses gouttes qui constituent un brouillard ayant des grosseurs toutes 
différentes, la connaissance complète de ce brouillard exige l’étude statistique 
de la répartition des gouttes suivant leurs diamètres. De la courbe de fréquence 
obtenue, on peut déduire la répartition du volume liquide entre les divers 
diamètres. Cette étude statistique s'effectue généralement par prélèvements des 
gouttes quise déposent sur une lame huilée déplacée par rapport au brouillard. 
Le diamètre des gouttes ainsi mises en suspension dans l'huile est mesuré au 
microscope. 

Les auteurs qui ont utilisé cette méthode ne semblent pas avoir été 
arrêtés par l’objection qu’en heurtant l’huile, les grosses gouttes pouvaient se 
briser en un grand nombre de gouttelettes fines, ce qui fausserait les mesures de 
répartition. Pour préciser la valeur de cette objection, je réalise un brouillard 
en faisant arriver le liquide à pulvériser (l’eau dans mes expériences) dans l'axe 
d’une veine d'air cylindrique obtenue au moyen d’une tuyère. Celle-ci 
débouche à l’air libre un peu en aval de l’arrivée du liquide. La vitesse de l'air, 
mesurée au moyen d’un pitot, reste sensiblement constante sur une longueur 
de quelques centimètres au delà de l’orifice de la base, longueur sur laquelle 
se produit la pulvérisation du jet. Le brouillard est ainsi formé à une vitesse 
relative bien définie (ici 732 m:s); entraîné d’abord par le courant gazeux, il 
ralentit peu à peu à l'air libre. Les gouttes d’eau sont recueillies dans une 
goutte d'huile de paraffine. L’émulsion, portée aussitôt sur la platine d’un 
microscope, est photographiée avec un grandissement convenable en utilisant 
l'éclairage sur fond noir. Malgré leurs inégales vitesses de chute dans l’huile, 
les gouttes n’ont pas le temps d’atteindre des profondeurs sensiblement diffé- 
rentes : elles sont toutes au point sur la plaque photographique. Lorsque de 
petites gouttes se trouvent cependant juste au-dessus de gouttes plus grosses, 
elles restent cependant parfaitement visibles grâce au mode d'éclairage 
adopté. 

Quatre séries de prélèvements à diverses distances de la buse ont été effectuées, 
en des points où la vitesse du brouillard a les valeurs suivantes : 18 m':s, 
13m:s, 8m:s et 3m:s. Les courbes de la figure ci-contre représentent la 
répartition slatistique des gouttes dans les émulsions ainsi obtenues. Ces 
courbes semblent faire reposer sur une base solide l’objection faite à la méthode 
de captation précédente. En effet, à mesure que la vitesse de captation diminue, 
la proportion des grosses gouttes augmente, alors que la constitution du 
brouillard ne peut avoir évolué sensiblement entre l'instant de sa production 


(*) Séance du 23 décembre 1946. 


u admettant aùe ur grosses gouttes se oc divisées par le choc 


+ 


essante. a effet, le volume ol des gouttes inférieures à 404 repré-| 
1r r les LP De ‘une fraction du volume liquide total 


De plus obtenues aux vitesses HR non Fe que 
rouillards naturels, toujours très fins. Il est prudent de limiter alors 
4 faible, de Vordre du m:s au plus, la vitesse relative du brouillard 
e collectrice. | 


; :4 ÿ 
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THÉORIE DE LA RELATIVITÉ. — Relations entre les potentiels de gravitation 


dans la matière en mouvement. Note de M. Prerre Dive, présentée 
par M. Jean Ch#zY. 


Considérons un foyer d'énergie dont la densité matérielle p,,—=9 et les 
pressions partielles p,,(q< 4)ne dépendent que de la distance r à un centre de 
symétrie O. La Mécanique des milieux exige que les p,, admettent une valeur 
double : pi, = pi; =pu(b:24 3): Ee ana est donc du type Fluide parfait- 
Champ électromagnétique ("). 

Écrivons l’équation fondamentale de la Dynamique pour un repère £ 
trirectangle S’, lié au foyer, d’origine O' pere et dont l’axe O'+" est 


porté par OO’ e 


tx dx 
(1) on (PTE De si OF 1e 
F#=—— M3 Q*Ÿ est la force contravariante des tensions. Tenons compte des 


relations données par la symétrie et la Mécanique des milieux; Q$—0(9 <a), 
Q—o(a:1,2,8, 4), QE = pa Q=—(val8sr)Pa(e, 474) 80; 
il vient 

(2) — pet 0pLgwZ Fe; 


. ou, en explicitant les Q®#F, 


I pe SA 
(3) dx Pa = É (P— Pa) + (pa —pa)g"* sur | Ja Lgwv 


I tnt [7 A2 
Re no 0 


Cette équation généralise l'équation de Haag pour x = 0 (*). — Passons de S’ 
au système S° des coordonnées polaires r, 0, ©, telles que x'=—rcosb, 
æ? = rsinf cos®, &°—rsinôsin®, et écrivons r pour 1', 0 pour 2’, o pour 3: 
On trouve g'°— 0, g'®— 0. D'autre part, la condition g**— 0 (dans S, au 
repos dans l’éther) donne, dans S lié au foyer, g't=— rxg"* (x — uje, u : vitesse 
galiléenne, c— 3° cm/s), g'—o (bi), et, dans S', g*—:xcos0 tt 


g—=— rx! sin0g"#", g#—o. Les équations (3) en à et d, peuvent alors 
s’écrire 
(4) Le — pu — (po — pa)S"* &ree] db, L&vur= (Pi — Pa) dre LE. 


(*) Cf. A. Licunerowicz, Sur les équations relalivistes de l'Électromagnétisme (Ann. 
Éc. Norm. Sup., 3° série, 40, 1v, 1943, p. 253). 

(2) Nous reprenons les notations de notre précédente Note” (Comptes rendus, 223, 1946, 
p. 232). 

(5) J. Haac, Le problème de Schwarzschild |Mémor. des Sc. Math., k6, p.12, équat. cs 


l 


ons l'existence de surfaces équipotentielles à l’intérieur du foyer (*); 
29(7*)0Lg,, doit être une différentielle exacte; g,,— 2%, et, 
h 8 ne doivent dépendre queider ('). Les coule sont’ 


un holomorphe de r°? seul: g,.,. est une Jonction holomorphe re ) 
nd l’une quelconque de ces propositions est vraie. 

L rons maintenant un corpuscule de rayon & assez faible pour que nous 
sions, en seconde approximation, négliger les termes en «° devant les termes 
On aura Ets nt 0) pET ET 0) DO 0e 0,02) 0. 


d 
“ie Put (pi ù— Pa nas re — Pa) 7 L88 |: 
uions que. à g®— 0. D'où ce théorème : Le système S' des 
inées polaires est av et Acies fe rapport à ©. 
DAT ) NAMUR 


ga Y (at) æ° de RU) 


=s" Ce » nous donne la forme des g°1 liinités au second ordre : 


| s— ot (d7— hate) (or symbole de Kronecker),.… 


* | no [: — = 2 (a à en) vr? + 0 a = sa] 


> gu= y —v"), Dix LYS C=Vi+46, «, À, Y Ÿ étant des cons- 


2 


LL OUR HN Î 
tefois, il suffit que ds Pu sotent égales ou nulles (7) sur la surface 
du corpuscule, ou bien que cette surface soit équipotentelle, pour que 
. cas exceptionnel pa(o)=e(o)] (4) donne g,,—=Yy(1—vr"), et 
jue l'anisotropie ellipsoidale du type. 


prie ae Nous n'avons pas encore élucidé ce point. 

N avons démontré le lemme : Toute fonction de r seul, holomorphe des x, 
orphe de r°.. | 

; Rene rendüs, 223, 1946, P- 232. 
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THERMODYNAMIQUE. — Valeurs remarquables du rapport entre la chaleur 
moléculaire de fusion et la température de fusion des composés chimiques. Note 
de M. Srgrax Procoriu, présentée par M. A. Cotton. 

+. 


1. Dans une Note précédente (!) j’ai montré que le rapport entre la chaleur 
moléculaire LM et la température de fusion T des métaux monoatomiques est 
tel que l’on à | 
(1) Ty =R Ma Ua 


où R est la constante des gaz, égale à 2 si L est mesuré en calories. 

En utilisant les résultats venus depuis à ma connaissance, je trouve que cette 
relation se vérifie pour les métaux : Na, K, Be, Cu, Ag, Cd, Mg, Pb, Fe, 
Fe avec 4,2 % C, Co, Al, Pd, et aussi pour . oleciles des éléments H D; 
OS SLIP:: Dre le cas de la molécule d'hydrogène, on sait, d’après Eucken(?), 
que cette molécule se comporte aux basses températures comme une molécule 
monoatomique, de sorte que l’on s'explique que la relation (1) se vérifie encore 
pour H.,. | 

Je veux montrer dans la présente Note que si l’on considère divers composés 
chimiques, on peut écrire encore la relation 


(2) Re =K, 


avec une constante K ayant souvent une valeur simple et peste certaines 
régularités. 

2. Pour 45 composés chimiques, dont 36 composés organiques, dérivés 
bhalogénés et nitro- du benzène, alcools et phénols bi- et tribasiques, ét 
9 composés inorganiques, ayant dans leur molécule plus de dix atomes, on peut 
écrire, au moins en première apppoximation, 


(3) == (2)n=7. 


Dans cette relation x est le nombre des atomes, constituant la molécule, 
1/2R correspond à 1* et représente l’énergie pour un degré de liberté. En! 
d’autres termes la constante K, variation d’entropie lors de la fusion, est égale 
au nombre des atomes 7. 

La liste suivante, où sont rapprochées les valeurs de K et de na été établie en 
utilisant les valeurs de L et T données dans le Handbook of Chemustry and 
Physics, 21° éd., 193, Ohio, Cleveland. 

Composés inorganiques : MgCl,, 6H,0 (n = 21, K — 21,6); Mg (NO; ), 


(*) Comptes rendus, 223, 1946, p. 508. 
(?) Journal de Physique, T, 1936, p. 287, et Berlin. Akad. Ber., 1912. 


| K — 26, 5); Mn(NO.), 6H ss K=59,5);NiCNO: 
Pie . In(NO;):, 6H, O0 (n—27, K=—30); Cd(NO,),, 4H, 0 
— 29,9); Ca(NO:);, 4H, O (nr — 21, K — 25,4); Na, CrO,,10H,0, 
—45); K, GRO (r TIR = T3) 

_ Composés organiques : C;H,Cl,, ortho, méta, para (n—12, K —712,1; 
43, 4). CH Br;, 0, m, p(n—12, K —10,3; 12; 13,4). GH,L, 0, m,p 
12, K—11; 12,4; 13,3). C, HbrOl'o mar 12, K= 11,3; 11,6; 13,2). 
H, Brl, nn = rs Rio 1,1, 19) CH, CICOOH, 0, m, p 
15, K—15; 13,3; 15). CH, CINO,,o(n—14, K—14,6). C; H,NO, COOH, 
/ TK 6. mano) CHE UNO,), 0, m, pir—16, ne... 
D CD NIENO "oem p'(n—16, K—1r,2; 14,7; 12). 
LB, NH, (n= 14, K—15,5). GH,(OH),, résorcinol (n —14, K —13,3). 
UH,(OH);, quinol (n=14, K—14,5). (CH,OH), (n=10, K—10,2). 
no ne es CE Poor art K=—12;,1). CH, CICO OH 


il de CHR près. me 
ee dérivés du benzène, substitués dans la ce para, donnent une 


e composé, tte dans la position ortho. On a, pour la plupart des 
ances contenues dans la liste précédente, 


Roi = = Kortho Ru 


noue, possédant un radical, on dans la position para, éloigné 


ols monovalents ayant un seul radical OH, donnent une constante K de 
n beaucoup plus petite que le nombre des atomes », et sa valeur peut 
endre ; jusqu’à la moitié du nombre 2, pour quelques-unes de ces substances : 


‘64 D 12 les GEL 1e n=15, Kio; Gao His OH, Her 


des he des acides organiques et des AE 

es hydrates NaOH, KOH, RbOH, CsOH donnent une constante K de 
2,75 2,6; 2,8; 3; et les acides CIH, BrH, IH donnent respective- 
219,93 0,9. Fe de qui en résultent, NaF, NaCI, KF, K CI, donnent 
) € pnstante K “lé #0,25 6; 8; 5,6 et 5,4, valeurs qui sont en TE la 
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des données pour plusieurs substances, on pourra peut-être écrire la formule 
d’additivité | 
(5) ï Kiase RU Knee Nu 


L’additivité des con$tantes K, c’est-à-dire des variations d’entropie des deux 
substances à la fusion, signifie que deux réactifs dissociés avant leur réunion 
restent avec les mêmes ions, toujours dissociés, dans le sel résultant. 


MAGNÉTISME. — Préparation et propriétés ferromagnétiques des phosphures 
de manganèse. Note(‘) de MM. Cnarres Guicraup et Henri Créveaux, 
présentée par M. Aimé Cotton. 


La préparation des phosphures de manganèse est particulièrement difficile à 
cause de la tension de vapeur très élevée du phosphore aux hautes tempéra- 
tures atteintes. Le creuset en alumine pure, contenant le manganèse et le phos- 
phore, est placé à l’intérieur d’une bombe cylindrique en acier de 2°" d'épaisseur 
de paroi. Le couvercle de la bombe est vissé à force, il écrase alors un siège 
en forme d’arête vive, puis on soude à l’arc électrique. On assure ainsi en 
général l'étanchéité de la bombe en évitant l’attaque de la soudure par la 
vapeur de phosphore. Ce couvercle est aménagé de telle façon qu’il est possible 
de faire le vide dans la bombe et d’y introduire de l’argon sous pression. 

Le manganèse utilisé est du manganèse pur (99,8 % ) provenant de la distil- 
lation d’un amalgame de manganèse obtenu par électrolyse. Le phosphore 
rouge a été, au préalable, débarrassé de ses oxydes et séché. Ces deux élé- 
ments, en poudre très fine, sont intimement mélangés. | 

Après différents essais nous avons porté les bombes à 1000°C. environ 
pendant une heure, puis nous les avons laissé refroidir lentement. La combi. 
naison a lieu dès la température de 300-350°C. Mais pour obtenir un alliage 
homogène nous avons dû atteindre 1000°. Le phosphore distille, d’où une perte 
de poids importante par suite de la formation de phosphure de fer sur les 
parois de la bombe. Il est donc nécessaire de placer dans le creuset, pour 
préparer un alliage de composition donnée, un excès de phosphore. La diffi- 
culté à vaincre est d'obtenir des alliages riches en phosphore ; malgré de 
nombreux essais nous n’avons pu dépasser la teneur de 33,7% en ce dernier 
corps. 

La phase ferromagnétique commence pour une teneur en phosphore voisine 
de 17%. Nous avons donc préparé des alliages entre ces teneurs limites (179% ; 
33,7 % ) et l'étude de leurs propriétés ferromagnétiques a été faite. 

Résultais. — Les propriétés ferromagnétiques de toute la phase ferromagné- | 
tique, au moment près, sont identiques : même point de Curie (25°C.), et mêmes 
variations relatives de l’aimantation en fonction du champ et de la température. 


() Séance du 20 janvier 1947. 


it 


CE DU 27 JANVIER 1947. 26 
es 1et2 tent à l’alliage le plus riche en phosphore (33,5%) % 
ons obtenu. VE pa | 
1 traduit les variations de l’aimantation spécifique o en fonction | 
; oc Hs 1 
“ EH A RL cer, 
un champ de 9900 Oe. Aux basses températures cette variation est 
r PU RAT ; 
:| 


— 
CE “ 
k c. 


fonction de 1 [H;, aux températures de 293°K., 77K., oK,; ) fe a" É 
hyperbolique SRE c,(1— a/H) n’est plus correcte. Il se 4 


fs D: ge Énie mo 


6" 
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superpose à l’aimantation représentée par cette loi, une aimantation qui ne peut 
être expliquée par un paramagnétisme superposé; de plus, elle ne disparaît pas 
aux basses températures comme dans le cas du nickel par exemple. Dans ces 
conditions les extrapolations sont difficiles, les résultats ne seront donnés 
qu'a 2%: 

Nous trouvons pour cet alliage à 33,7% de phosphore 


TH—19900, T—77%k — 68,8, To, 11°K —= 


73,4 Fu, Vk— 59,2: 


Pour connaître le moment du composé défini MnP (36,1 % ), nous avons 
tracé la courbe de l’aimantation spécifique 55_,s0,1rrr (QUI nous est donnée 
directement par l’expérience) en fonction du titre. Par extrapolation nous 
avons obtenu 


Su—19900,F=71°k — 70, 8; 
ce qui donne par analogie 
Covk— 7754) 
d’où 
Ca — 0730: 


Le moment de l'atome de manganèse entrant dans la molécule est de 


n—5,98 + 0,15 uw (magnétons de Weiss). 


ÉLECTRONIQUE. — Étude de la propagation simultanée d'une onde 
progressive guidée et d’un faisceau roue de vitesse vorsine. Note 
de M. Prerre Laposrozre. 


Je me propose d'étudier sur un modèle concret l'interaction entre une onde 
progressive et un faisceau électronique de même vitesse. Je considère un guide 
cylindrique de rayon R, constitué par une substance diélectrique de constante 
diélectrique K élevée, métallisée sur sa surface extérieure et percée d’un canal 

- central de rayon r, dans lequel circule un faisceau électronique qui, en l’absence 
d'interaction, aurait une densité linéaire p, et une vitesse ?,. 

I. Propagation dans le diélectrique. — L'étude de la propagation dans le 
diélectrique, faite pour simplifier dans Le cas d’une onde E à symétrie de révo- 


Ê ï (Pa F LE ES 
lution d'ordre zéro, conduit, pour des champs électriques alternatifs E et H, à des 
expressions, en coordonnées cylindriques (7, 0, z), qui contiennent en particulier 


E:= AilJ(hr) + AN, (ar)je/otrk; H5= Bil Ji(hir) + AN: (r)jeotrie 


avec 
( a? A h 
2 o 1 Q LU 
Ri=KT + À et B, RUE APE 


A, B, À sont des constantes, &, et u., la constante diélectriqueet la pÉFMÉROUNS 
du A RNCS AE 2 


He — 
fer MN et 2, + p(r)e/itk, 
Fes ’étude générale faite en supposant l’existence d’un champ magnétique axial 


focalisateur H, a montré que, pour les très grandes valeurs de H,, la vitesse 


r) est purement axiale (1). On trouve alors les expressions suivantes 


An he 
Get Var; : PAPA E B, ei s) 
ÉD EE en PAS ee ee 
de k noie AVEC S = r3 m PTE CET KL) 
à (e et m, charge et masse de l'électron ). 
Conditions aux Mme LS Où doit avoir E.— 0 sur la surface métallique 


RS): et raccorder les champs tangentiels pour r—r,. Pour fixer les idées, 
| ère, en l'absence d'électrons, une onde du type E,, ; il lui correspond 
un certaine vitesse de propagation w et je suppose #,/u. En présence des 
cr ie les composantes de l’onde AenaronE le terme exponentiel 
JREE) 

De e el. 

tats. — Pour runs la résolution des équations, on a supposé r, 
lement inférieur à R,. D’une façon générale il existe 3 ondes se propa- 
no le même sens me le on on légèrement pos rapide sans 


7 Gaves façon Us précise si |,r,| 1, ce qui a lieu, pour pe 
le, si CES #5) on trouve 


Le o (p—1) 
= pl us sou por Pere be 
È ' »- 2 
: | | 
0 r r, grand Si 9, est très UN on trouve + 
‘ 4 
Æ ARS co . es o? (DS 
n tes Ge Se Lee 
D PP Ro R+ MAT 106 PÈTo P EE po bo 


cel onde atténuée, ti est donné par es racines à à partie imaginaire 
+ 
& 
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négative de 
LEO ON (DER) fe Te 
M4 NOR ES ME LR ET EE 
(6) MA 197 PEPE p° POS 
Remarque. — 1° Êe modèle employé a été également considéré par 


M. R. Wallauschek (?) qui en a fait une étude approximative : il suppose que 
la composante électrique axiale est constante pour toute la section du faisceau. 
Les résultats sont trés analogues à ceux que je donne pour r, faible. 

2 L'étude de l'interaction entre une onde progressive et un faisceau de 
même vitesse faite sur un autre modèle (*) conduit également à la mise en 
évidence de 3 ondes se propageant dans le sens du faisceau et jouissant des 
propriétés analogues à celles que j'indique. 


OPTIQUE. — La diffusion moléculaire de la lunuère et la déformation des ions. 
Note de MM. Aueusre Rousser, Roserr Locuer et P. Macne, présentée 


par M. Jean Cabannes. 


I. Dans le spectre Raman d’un cristal de sulfate de cuivre, le nombre des 
raies internes de l'ion SO, est plus élevé que dans les solutions étendues : dans 
la maille triclinique, sous l’action des ions et molécules voisines, les forces de 
covalence dans l’ion SO; perdent la symétrie du tétraèdre Rs et la ete 
rescence des oscillations doubles et triples est détruite. 

Pour dénombrer et classer ces fréquences znternes, nous avons opéré sur un 
monocristal de sulfate de cuivre, taillé en forme de parallélépipède rectangle, 
mais une arête seulement était parallèle à l’un des axes de l’ellipsoïde des 
indices [celui parallèle au plan de clivage (110)]. Pour les deux seules orienta- 
tions différentes de ce cristal qui permettent l’étude de la polarisation, les 
fréquences Raman de l’ion ne paraissent que dans l’un ou l’autre des spectres I 
ou #. Comme dans le cas du gypse (!) on peut les classer en symétriques (S) ou 
antisymétriques (A) par rapport à un axe binaire confondu ici avec l’axe de 
l’ellipsoïde des indices : on en conclut que l'ion déformé a conservé au moins 
un axe binaire. 

Notre liste des frequenbes complète : celle de H. Nisi (?); la fréquence 
616 5 cm est sans doute double, mais dans nos clichés ses deux composantes 


(?) Comptes rendus, 224, 1947, p. 191. 4 

(?) À. Branc-Larierre et P, Lapostoize, Comptes rendus, 224, 1947, p. 104. Le lecteur 
corrigera de lui-même deux erreurs typographiques : les formules (3) sont données pour 
des solutions du type B e/#+k: et non B el®t+k, et il faut remplacer — j par +jetc 
par e dans l’expression relative à (O,). | 


(1) J. CaBannes, Comptes rendus, 195, 1932, p. 1353; A. Rousser et R. Locuer, J. de 
Physique, 6, 1945, p. 57. 
(?) Jap. J. Physics, T, 1932, pp. 3-30. 


a la répartition des D el des ions, dont dépendent la el 
| ei ions et les fréquences externes, n ‘est pas arbitraire, la plus probable 


, car les re de liaison : y sont relativement plus faibles que les forces de 
\Si l'étude ds spectres de diffusion _ pee Le solutions 


< +6 a l'interprétation du ne des ions ae du 
reure est plus ae D'une part, même avec les solutions où la 


es non résolues au lieu des 4 raies séparées de l’ion tétraédrique; d’autre 
LS change quand la concentration relative en sel mercurique 
: la bande de faible fréquence disparaît tandis que la bande de 
levés est légèrement : hu : cette nues bande a été attribuée 


Br, at 100$ d’eau). La raie Raman 205 em", déboure de là 
HgBr, ne paraissant pas et les nombres des'molécules Hg Br, et Ba Br, 
siblement égaux, c’est la formule HgBr, qui convient pour l'ion 
(©). L'effet Cabannes-Daure est intense : cet ion complexe n’a donc 


mptes ee 195. An p: 652. 

à sorption des sels d’europium en solution révèle une ébauche de structure 
re au sein du liquide (S. Free et S. I. Weissman, /. Chem. Phys., 8, 1940, p. 840). 
le M.-L. DELWAULLE, MM. F. François et J. WiEmanx, Fab rendus, 208, 
JR et LE 


07, 1038, 5 340! 


étendues n'ont-révelé qu'un seul complexe imparfait de formule Hg Br,, quelle 
ichesse en bromure mercurique (A. Rousser et P. Macxe, Soc. Fr. Physique, 


25 1946). 
Fa 


e HgX, EXE atome;d’hologène) est la plus probable, on observe deux 


mesures d'absorption ultraviolette sur 1e mélanges de RAT équimolécu- - 
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plus lisotropie du tétraèdre régulier. Supposons-le écrasé suivant un de ses 
axes binaires et envisageons le cas extrême d’un ion plan. Les fréquences 
internes actives se retrouvent alors dans deux raies : une raie de déformation 
des valences (Bg) de fdible fréquence et de faible intensité (non observée) et 


une raie due à la superposition d’une oscillation symétrique (Ag) et anti- 


symétrique (Bg) par rapport à l’axe quaternaire, dont les fréquences sont 
égales : nous l’identifions avec la bande en 191 emT". 

L'hypothèse d’une déformation de l'ion tétraédrique HgBr;— rend compte 
du spectre de diffusion de notre solution concentrée. Ce spectre étant identique 
à celui des mélanges riches en sel mercurique, concentrés ou non (°), on en 
déduit que la fixation d’une molécule Hg X, sur les ions tétraédriques HgX, 
ne se traduit, au point de vue de la diffusion moléculaire, que par un 
aplatissement de l'ion. 


PHYSIQUE NUCLÉAIRE. — Énergies et fréquencés des phénomènes de tripartition et 
quadripartition de l'uranium. Note de M. 'Tsrex San-Tsraxe, M°"° Ho Zan-Wer, 
MM. Raymonp OuasreL et LéoPorn Vreneron, présentée par M. Frédéric Joliot. 


Après la publication des preuves expérimentales des nouveaux modes de la 
fission de l'uranium, tripartition (!) et quadripartition (2), observées dans 
l’émulsion photographique soumise à l’action des neutrons lents, nous avons 
poursuivi des recherches avec les plaques Z{ford nuclear research C,, en vue de 
préciser les masses et les énergies des fragments et de comparer la fréquence 
de ces phénomènes à celle de la fission habituelle (biparlition). 

Tripartition. — Nous avons jusqu'ici observé environ une vingtaine de cas de 
tripartition. Ceux dont les trajectoires sont entièrement contenues dans la 
gélatine sont donnés dans le tableau suivant. M, est la masse du fragment 
emportant la plus grande quantité de mouvement, M, celle du deuxième 
fragment lourd et M, celle du fragment léger; leurs parcours en équivalent 
d’air et leurs énergies sont respectivement R,, R, R, et HE: 40 et 0, sont 


les angles que font les trajectoires M, et M, avec le prolongement de la 


trajectoire M,. 

Étant données les incertitudes des relations vilesse-parcours pour les 1ons 
lourds et les erreurs expérimentales, la précision sur M,, M, et XE est de 
l'ordre de 10 %-: M; dépend essentiellement de langle 0, et de l'impulsion 
emportée par les neutrons émis au moment de la fission (s’il y a lieu). Comme le 


(*) Comptes rendus, 223, 1946, p. 986. 

(2) Ho Zan-Waer, Tsren San-TsraxG, L. Vigneron et R. Cnasrez, Comptes rendus, 293, 
1946, p. 1119. Dans le tableau de cet article, les chiffres sous les colonnes M, et M, doivent 
être échangés, ainsi que ceux qui sont sous les colonnes E, et E,. 


D Rem Ron nd HE. AU 
(CHE) (cm). (MeV). (MeV). (MeV). (MeV). (deg.). (deg.). 
HS oiolLiE=-=21,0) 18 79 66 19 154 A 71 
1107 MS NAN le PE à 72 97 19 184% 5 


HONNÉ2SO NNDEE Lt 67025 07 TO 60 21 430: 7 72 
O2 0 DE 08 62 64 21 147 7 79 
DÉS MNOEES 0 (4,3), 65 99 108 00 79 
RAM RE at 88 BA D AO" 601.76 
Re CD DS ll Log Br" 908.) 5,5. 56: 
OR GE 9 5) 49 66 6 121 4 80 
WBtdianNéEt 49. 38 bo ouet 149501011785 
Bo 85062: (860) 63 1 213 DAS UN LE à Dln8 
s2o ro 0o0 16. 84 71 34 188 9 73 
FRS OM ER (O6 re LÉ PET 
LU PAT AS ANE EE AU PASSES l'OCUEIES AE D 7 MES TL 
D SON E0SS + So  ‘A19k 10 | 75 


ériences ont été Po Dour deble si le fragment léger de long par- 
t radioactif. Les résultats semblent être négatifs ; toutefois il n’est pas 
rs ‘qu il soit radioactif avec une période Le courte ou très longue.  ! 


RI a Phyes Raer 59, 1941, P- 466. 
1} MÉCONNU e 


ET 1 Semestre. .(T. 224, N° 4.) Herr, 19 
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CHIMIE PHYSIQUE. — Étude comparée conductimétrique et thermique des sels 
mixtes dérivés des halogénures de plomb. Note (') de M!° Irène DEeLcEry, pré 
sentée par M. PauLPascal. 


Nous avons précédemment étudié la formation par voie thermique des sels” 
mixtes des chlorure, bromure et iodure dè plomb (*?). : 

Nous avons cherché à déceler la présence de ces composés en solution dans 
l’eau. Pour cela, nous avons étudié les variations de conductivité présentées 
par des solutions de concentration constante en plomb, mais dont les propor- 
üons de l’anion varient régulièrement (courbe 1). Les halogénures de plomb 


0003 


2025 40 50 FPb 20% 40 50 80 CI2Pb: 
Froportions moleculaires Proportions . moleculaires . mi 
Fig, r. Fig. 2. 


étant très peu solubles, nous avons dû prendre des solutions très diluées : 
0,0245 mol par litre pour les mélanges de chloro-bromure ; 
0,0084 b » de chloro-iodure et bromo-iodure; - 
0,0026 » pour les composés de fluorure. dE y 
Malgré la dilution, les résultats obtenus sont très nets. Les courbes pré- 
sentent des maxima très accusés aux points correspondant à des composés 
définis. Il ÿ a correspondance parfaite entre les sels mixtes obtenu par fusion 
et les composés définis décelés en solution. En particulier, les sels qui se 
décomposent avant fusion existent à l’état stable en solution. (Exemple : 
3CLPb, Br;Pb, impossible à préparer par fusion). À priori, opérant à une 


(*) Séance du 13 janvier 19437. ) 
(?) Comptes rendus, 229, 1046, p. 886; 293, 1946, p. 401. 


.. nous pourrions honte de composés que n’en 
me oi Nous voyons de no n'en est rien, si nous 


ion. " est donc très qu'ils n'existent pas et que seuls 


b et 3 Br, Pb, 2f, Pb soient des one Die 


ermettrait de prévoir la forme de ae de l’ de hode 
Le r l'attention sur de IRC intéressantes. Un ue défini fondant 


à Hible lbique du aie eutectique et nous ne l'avons ou 


e du sel F, Pb. CI, Pb: 


r me ne lé A Mais ce . se . avant Fe et le léger 
Lectique était passé inaperçu. Les courbes de conductibilité nous ont 
ermis de prouver l’existence des sels mixtes obtenus par fusion, de pré- 
iagrammes fournis par l'analyse thermique, et d’en prévoir la forme. 
x méthodes se confirment et se complètent et nous nous proposons de 

a none CORTE Re est os | 


. FCI Pb | 4F;Pb,CLPb 


FBrPb Le RAP BE Pb 
ou 47e FIPb ÿ, &F,Pb,1 Pb 
L CI BrPb 3CI, Pb, Br: Ph 


AC _ 3ChPb,2LPb 3CkPb,LPb. 
4e Len 3BrPb, 21,Pb 3Br,Pb,L Pb: 


ence que parce l'étude conductimétrique de la solution nous a révélé 


/ 


; . 1e A UE “à 
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CHIMIE PHYSIQUE. — Action des ultrasons sur les propriétés des corps simples 
et des corps composés. Note de MM. Pierre MasraëLt et Axpré-Pauz Manoux, | 
présentée par M. Pierre Lejay. #4 


En se propageant dans les corps, en particulier, dans les liquides, les 
ultrasons déterminent dans ceux-ci une série de phénomènes qui peuvent 
modifier profondément les équilibres chimiques et physiques. 

Les manifestations de lumières internes observées dans certains liquides s sous 
l'effet des ultrasons ({), les élévations de température du milieu (?) et les effets 
de pression de radiation et de gradient ressortissent de la physique, mais 
s’accompagnent, suivant les cas, de modifications notables des propriétés 
chimiques instantanées des corps oubHée 

Les effets les plus faciles à mettre en lumière sont dans l’eau contenant de 
l'oxygène, la formation d’eau oxygénée (H,O, +) et en présence d’azote, d’ acide 
nitreux et nitrique (°). 

Agissant sur une certaine quantité de peroxyde d’azote, les ultrasons : 
paraissent condenser une partie de ce corps qui répond alors à la formule N,0,. 
Mais cette réaction semble s’équilibrer et il peut y avoir co-existence dans le 
même ballon d’un mélange de NO, et de N,0, ce dernier se dépolymérisant 
dès que l’action cesse, ce qui se LME par une élévation de la pression dans 
le ballon. 

Soumis à l’ultrason, certains corps organiques se dépoly me en On 
attribue généralement ce phénomène à l’absorption des ultrasons par les 
grosses molécules qui déterminent à l’intérieur de ces dernières une élévation 
de température pouvant entrainer la rupture de certaines liaisons : ceel est 
l'hypothèse classique. | | 

Nous pensons que le mode d’action des ultrasons est tout autre, nous bass 
sur les travaux de MM. A. et R. Kling (‘)et d’autres chercheurs, nous croyons 
pouvoir dire qu’agissant sur de grosses molécules, l’ultrason provoque dans 
celles-ci des Diane électriques pouvant modifier la répartition des charges 
internes d’où il pourrait s’ensuivre des ruptures d'équilibre chimique provoquant 
de profondes modifications de la stéréochimie des molécules touchées. 

Ceci permet d'imaginer que dans le cas de corps comportant des doubles | 
haisons, si l’un des carbones est positif et l’autre négatif, il doit être possible, | 
grâce aux ultrasons, de catalyser à volonté, sous réserve de techniques à Les 


(*) À. Cnawsers, Phys. Rev., k9, 1936, p. 881, et N. Harvey, 1 due Chem. Soc., 16%, 
1939, P: 2392. 

(?) A. Docxox et E. H. Brancani, Les Ultrasons, Paris, p.161. 

(3) H: Beurus, Z. Phys. Chem. Abt., 163, 1953, p. 161, et F. O. Scnwurr, G. H. Joussos 
et À. R. OLsow, J/. Amer. chem. Soc. Las 1929, p. 370. 

(*) Comptes rendus, 223, 1046, p. 33. 
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ab orp on ’hydrogène sur les liaisons carbonyles ou éthyléniques, la forma- 


ou les triples liaisons. 
ltrason viendrait alors en quelque sorte activer ou se substituer, selon 
aux catalyseurs dont il permettrait peut-être ainsi d'expliquer le 


arler d’ hydrogénation à la pression normale, n’est cependant ici pas tout à 
exact; on le sait, l’ultrason en se propageant détermine des pressions 
es et des gradients de pression de grandeurs non négligeables; il y a donc 
en tenir compte. 

ie à présent | les ultrasons m'ont reçu d'applications pratiques en _chimie 


lon | ie par is il convient de ne pas oublier que si te ultrasons 
| minent la formation spontanée d’eau oxygénée, c’est qu'ils provoquent 
‘ac ivation de l'oxygène, de même qu'ils activent l’azote pour aboutir aux 
‘a ides nitreux et nitriques. D’autres activations ont été remarquées, celle de 
rh ydrogène, qui dans certains cas, se transformerait en deutérium. [la en effet 
iestion detraces d’eau lourde, dans les bains liquides soumis à l’ultrason. 
ble que le carbone soit aussi activé; les ultrasons ont en effet permis la 
ation de carbure de fer à basse température (°). 
D ins tous. ces cas, on peut penser que l’ultrason agissant sur l’azote, le 
, l'hydrogène et l'oxygène libres, ou en combinaisons, déterminent dans 
x-ci des activations probablement de nature électrique, des modifications 
À propr riétés analogues ayant été obtenues, le plus souvent en utilisant des 
es 
peut donc admettre qu'agissant sur des combinaisons comportant du 
ou de l'hydrogène, il provoque des modifications profondes dans la 
on des charges intramoléculaires des ensembles organisés et prévoir 
modifications de propriétés, qui pourront varier suivant le signe propre 
TPS étrangers mis en présence des molécules organiques en question. 
\c us nous proposons d'étudier l'hypothèse ionique en chimie organique, et 
lus gé énéralement, le rôle j joué par les charges électriques et leurs répartitions 
ins les Die de la matière. 

dy 


n d’aci par oxydation ou d’orienter la fixation d’hydracide sur les doubles 
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CINÉTIQUE CHIMIQUE. — Sur la participation du méthane aux réactions de 
synthèse et de transformation d'hydrocarbures aliphatiques. Note de 
MM. Manrcez Prenrre, CuarLes Eicuner et MarcEL Permis, présentée 


par M. Paul Pascal. 


Au cours de travaux antérieurs, l’un de nous (!) avait montré que les cata- 
lyseurs utilisés dans certaines opérations de l’industrie du pétrole provoquent 
l'isomérisation des molécules traitées et dotent ainsi les chaînes de nombreuses 
ramifications méthyles. Pour améliorer le rendement de l’isomérisation, il est 
logique de procurer au catalyseur la substance la plus apte à fournir des 
radicaux méthyles, c’est-à-dire d'ajouter du méthane aux réactifs. Cela revient 
à envisager la réaction de méthylation 


(1) CH, + Cr: = Cn+a Hon+ss 
qui ne peut avoir un bon rendement qu'aux fortes pressions. Pour éviter! 


d'opérer sous pression, il faut choisir une réaction de synthèse ou de transfor- 
mation d'hydrocarbures aliphatiques dont la variation standard d’énergie libre 


soit très négative. L’addition de méthane aux réactifs accroît cette variauion, | 


mais en limitant la dose de ce gaz, le rendement demeure bon à la pression 
atmosphérique. 

Le procédé Fischer d'obtention d'hydrocarbures à partir du gaz de synthèse, 
dont les réactions sont, à la pression ordinaire vers 200°C., 


(2) nCO Horn toc =" CH En HO, 
(3) nCOonH =eC 5 rH20; 


répond à ces exigences. Si, conformément à notre hypothèse, le méthane 
participe à cette synthèse, les réactions précédentes deviennent : 


(4) (n—x)CO+(on+i-3r)H+zCH, = ‘CH, +(n—zx)H,0, 
(3) (n—x)CO+(2n—3z)H+xCH, = CH + (7 — x) H,0. 


Le calcul a priort des variations d’énergie libre de ces réactions nous a 
montré que, sous la pression ordinaire vers 200°C., il est théoriquement possible 
de transformer, selon (4) et (5), presque autant de méthane que d'oxyde 
de carbone, 

Les expériences ont été réalisées avec un catalyseur à base de nickel réduit 
sur kieselguhr, sous la pression ordinaire et à la vitesse spatiale de 100. La 


mesure des volumes et l’analyse des gaz avant et après catalyse suffisent à. 


définir, pour des intervalles de temps donnés, le rapport de la quantité de 


méthane contenue dans les produits de réaction à celle qui est contenue dansles. 


réactifs. Voici quelques valeurs de ce rapport : 


(‘) M. PRETTRE, Cahiers de Physique, 1, 1941, p. 93. 


ss 2 HE 


ARE 


. Rapport du méthane sorlantsau méthane entrant. 


Périodes successives de la synthèse (heures). 


Tempér CURE ee 0 gene" "#"" "© 
(°C). 0-24. 24-48. 48-72. 72-96. 96-120. 120-144. 

2) ; PAC RICENS PERS Te fes 1,65 ND) 1,12 1,30 1,02 = 
OH 22. 190 1,08 1,01 1,04 1,02 0,98 0,97 

| 190 0,00 /11.:0:.08 1:001/10:q8 - Li 

190 0,94 0,97 0,97 0,9 Fe U 

BRENT TO 0020 10:00 0,94 A ë hs 


ressort clairement de ces résuliats qu'avec tous les mélanges titrant au 
| s 50 % de méthane, unê partie de ce gaz est consommée, tantôt dès la mise 
rche de la synthèse, tantôt après un certain temps de fonctionnement. 
sg ommation demeure faible à 190°, mais à 195° il disparait à peu près un 


#4 


k le méthane pour deux jeune d'oxyde de carbone, malgré l’excès 


— Sur les Crièrés de pureté du désoxycholate de méthyle. 
e MM. Auot Cuarosxar et BervarD GauTuiEr, présentée par 


que e (° ; a été préconisé comme produit de synthèse et comme 
rifiéation de r acide désoxycholique Cr) Bes auteurs se contentent 


| de diffèrent notablement suivant les mémoires. 
iC),:le désoxycholate de méthyle fond à 56-58. Borsche (5 DC) 
l’ester brut contient encore du cholate de méthyle mais peut être 


ristallisation on CH OH; les Cristaux purs se ramollisent.: à 82° 


STEIN et M. Sao Heke. Det Te 35, RAM + 797- | LE a 


SCHE et R. cui Ber.., 59, 26 P- 178. ‘ ARE ; ; 
ma QWk, 1936, pp. ira | 


MS ca » 


NOIR PR Eee EN RE 


Ÿ 
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Reichstein et coll., le F se situe entre 76° (7) et 78-80 (*) (*). Plus récemment, 
cet auteur introduit comme constantes supplémentaires, le pouvoir rotatoire… 


(pour F 80o-81°, [al5+55,8+1,5 (); pour F 59°; [a]r + 54°3; alcool 
à go°) (°). Dernièrement, Gallagher et Long (!°) indiquent comme constantes 
du désoxycholate de ‘méthyle cristallisé dans CH,OH : F 95-102°. Enfin 


Organic Syntheses (‘') donne la préparation d’un produit technique fondant 


entre 96° et 100°, tandis que McKenzie et coll. (‘?) utilisent des cristaux de 
F 72-58° et 82-88°. 


Ces variations dans les constantes du. désoxyehôlate de méthyle sont lo Res 


d’une pureté insuffisante compliquée par la présence de solvants de cristallisa- 
tion. Il nous a donc paru intéressant de chercher # améliorer le degré de pureté 
et à préciser les constantes de cet ester, en partant soit d’acide technique, soit 
de l’acide pur défini précédemment (*). 

1° L’acide technique utilisé, de constantes analogues à celles de la littérature 


(F 193; [alÿ+55°,5), contenait encore 14 % d’acide cholique et 3 % de k 


CH,COOH (). 


L’ester a été préparé suivant la méthode préconisée par Reichstein, qui nous 


a semblé la plus commode. L'évaporation lente d’une solution méthylique ou 
éthérée de produit brut donne, avec de mauvais rendements, des cristaux de 
désoxycholate de méthyle qu’il est ensuite difficile de cristalliser sans grandes 


pertes, dans l’acétone, le méthanol ou léther. Le F des cristaux obtenus est 
‘analogue à celui donné par les auteurs précédents (F 96-78°); le pouvoir 


rotatoire est très bas [a]5°+ 44°,7 Æ 0,5). En effet, cet ester retient une forte 
proportion de cholate de méthyle identifié par la réaction phospho-vanillique. 
Il ne nous a donc pas été possible d'améliorer les constantes du désoxycholate 
de méthyle en partant d’un acide technique. 

2° Par contre, la purification de l’ester est très simple en partant de notre 
acide pur (F188-189°) ({?). 10% de cet acide, en suspension dans 20% de 
méthanol absolu, sont traités par le diazométhane en solution éthérée. Par 
évaporation lente de la solution, on recueille 9* de cristaux encore impurs, qui, 
après séchage de 12 heures, sous vide poussé, se ramollissent à 55° et fondent 
complètement à 88-80°. [ls sont recristallisés facilement, par deux fois, presque 


sans pertes, dans 15% de CH, OH pur. L’ester retient du solvant qui n’est pas! 


éliminé par séchage de 12 heures sous haut vide. Le point de fusion devient 


7 


(7) L. Barnerr et T. Raicasres, Æele. chim. Acta, 21, 1938, p. 926. 

(5) H. Reïcu et T. Reicusreen, Mele. chim. Acta, 26, 1943, p. 584. 

(*) B. Kocaun et T. ReicusTeiN, /ele. chim. Acta, 25, 1942, p. 910. 
(1°) T. F. Cacacuer et W. P. Loxc, U. S. P., 2397656 du 2 avril 1946. 
(*) Organic Synthèses, New-York, 24, 1944, p. 41. 


(2) B. F. MoKenzr, W: F. McGucxn et E. C. Kenpaix, Journ. Biol. Chem., 162, 


1946, p. 558. 
(45) R. CHarONNAT et B. GAUTHIER, Comptes rendus, 223, 1946, p. 1009. 
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)rès ramollissement à 80°, Le produit fond à 88° ; [«]5 + 46°,96 + 0,5 
| Nous avons ‘4 à savoir si l'emploi d'autres solvants, en 


it. a one: été cristallisé successivement dans Détène. le benzène et la 
none anhydres. Bien que les solubilités dans ces solvants soient très fortes, 
is SSSR à la glacière à été presque Hiégrales Dans tous les cas, l'ester 


di de ue une ne ne pas les constantes. 
Après toutes ces purifications, nous avons recueilli finalement 8° de désoxy- 
Pr de Re sec, de constantes : F 105-106°; [x de 1908 5 


: CH,OH: FOUT 38 et et me 60; H% Y 10, 50 et 10, 15; cal. pour ChHiO, 
N HCH;OH: TOILE 29H10 10,00! 


; i 3 dti de ne peut one être pnen Mi à un degré 


r le ce de nl Note (! \ de MM. Henry Gavcr et x Masson, 
HE ésentée par M. Marcel + un 


x cétones G- une ne | 
sommes ainsi amenés à décrire, à notre tour, les essais d’ hydrogénation 
s nous avons soumis, en présence de ce même catalyseur, une cétone 

; vlénique alicyclique, la cyclohexylidène-cyclohexanone. 
Vavon, Anziani et Herynk (*) ont antérieurement signalé l'emploi du 
platine, comme catalyseur d’hydrogénation de cette cyclénone, en 
correspondant, et plus récemment Howards, J. W. Blagden et 
xrck (*) ont mentionné l'emploi du nickel. d. 

Is nous sommes proposé nous-mêmes de rechercher s’il était possible de 
ner des conditions expérimentales susceptibles de rendre l’hydro- 
on “so c ’est-à-dire de l’orienter vers la production de l’un ou l’autre 


bi Frs 293, 1946, P: 904. 
Bull. Soc. Chim., , 39, 1926, P- 1138. 
ex. angl, n ne 397883; 1932 


282 ACADÉMIE DES SCIENCES. * 


des termes possibles de la réaction, en fait, surtout, de la cyclohexyl-cyclo= 
hexanone. Nous avons ainsi étudié l'influence des facteurs suivants: tempé- 
rature, pression, activité du catalyseur, nature du solvant sur la composition 
des mélanges de cyclohgxylidène-cyclohexanone, de cyclohexyl-cyclohexanone 
et de cyclohexyl-cyclohexanols (cs et trans) obtenus par hydrogénation. 

Ces recherches exigeant une méthode de diagnose aussi sûre que possible, 
nous nous sommes arrêtés, après de multiples essais, à la technique suivante : 

Le taux de cyclanol est calculé par différence entre le poids total du mélange 
mis en œuvre et le poids total des cétones,;-dosées par oximation en les assimilant 
à une seule et même cétone, puisque leurs poids moléculaires sont très voisins : 
178 et 180 respectivement. 

On détermine ensuite la proportion de cyclohexylidène-cyclohexanone dans 
le mélange de cette cétone avec la cyclohexyl-cyclohexanone, par fixation 
d'oxygène sur sa double liaison carbonée, les dosages par indices d’halogène 
ou rhodanométrie n'étant pas applicables, au moyen d’acide monoper- 
phtalique en solution éthérée de titre connu. 

Lé meilleur rendement jusqu’à présent en cyclohexyl- cyclohexanone a été 
obtenu dans les conditions suivantes : 

On prépare le nickel de Raney suivant la technique de M. Delépine et 
A. Horeau (°). Après neutralisation par quelques gouttes d'acide acétique, on 
le lave à l’alcool et à l’éther et on le met en suspension dans 50° d’éther 
anhydre. On ajoute à celte suspension 140* de cétone éthylénique pure (*) et 
l’on hydrogène à l’autoclave agité, sous une pression initiale de 15%, en chauffant 
progressivement jusqu’à 5°. | 

Après une heure, on vidange l’autoclave et après séparation du nickel et 
évaporalion totale de l’éther, le mélange est analysé suivant la technique qui 
vient d’être décrite. Il renferme 52 % de cyclohexyl-cyclohexanone et 48 % de 
cyclohexyl-cyclohexanol. 


CHIMIE ORGANIQUE. — Obtention d'un nouveau dl-époxy-2.6 heptane méthylol3, 
tsomère ba, et de l'acide correspondant. Note de M. Marius Banoome, 
présentée par M. Marcel Delépine. 


Dans une Note précédente (*) j'ai indiqué que l’hydrogénation de l’époxy-2.6 
heptène-3 méthylal-3, C,H,,0,, conduisait à un mélange dont, par l’intermé- 
diaire de son phtalate acide, put être séparé à l’état pur un alcool caractérisé 
comme étant cerlainement l’époxy-2.6 heptane méthylol-3, CG, H,,0,, qui 
correspond à l’acide appelé aa (?). Toutes les tentatives pour isoler de nouveaux 


(5) Comptes rendus, 202, 1936, p. 995. 
(6) H/:Gavrr, D. Dh et M. J. Ecx-TripoON, Bull. Soc. Chim., 5° série, 12, 1945, 


p.952. HAL 
(:) Comptes rendus, 223, 1946, p: 479- | ‘ ta 
(2) M. Derérine et M. Bavoce, Comptes rendus, 213, LL p-: 413. 


/ 


lides ayant échoué, il a fallu tue une autre combinaison 
corps cristallisés séparables par cristallisation et à partir de 


LG) u un nouveau dt Ho avec un rendement de 9 ®, ë 194 (fus. inst. , 
| moins soluble que le précédent, N % ; 8,25: cale. Ci, Has ON : 8,98. 
ation de l'alcool G HiçO. LE Le ePnrnnie dissous dans son poids. de 


S ne ie l'alcool est extrail à ne puis distullé; Hide visqueux, incolore 
n?°1,4621; D? 1,0119; D?° 0,9966; Ru 39,76, calc. 4o,11. Abandonné à l'air, 
sorbe l'eau atmosphérique; en 12 jours, on a observé une augmentation de 
80 #4: calculé ne pes 5 d’eau, 5 s # : Un. Ne se do. à des 


D CH O,. 0, OH, : (Es 62,68 et H, 11,19. 
én Hors, Go Ha OuNe _ Cristallisé dans la ligroine, F154° (fus. inst.); 


4 


Ê les Adi toas Déc doimieut denis (4 ji on Nbre à côté dé produits 
9 d’un acide qui, après recristallisation dans l'éther de pétrole, fond à 1022. 
t pe soluble pe l’eau. P. M.157,4 par titrage à la baryte, cale. 158,1; 


Enr CHLON. — L'acide F 102° fournit un amide F 189° de inst.) 
“is dans le benzène. 


Cr série a, sont en Ge d’après M. Delépine et 
C 8e tandis que le nouvel acide, F 102°, appartiendrait à la série 
se méthyles en cis, sans que l’on soit en mesure de fixer la 
d lu groupement Garpoxyhique a ou Me 


CHNUTH 
L À NN 
a: 2 
O U CO:H NCH 
Le 
SR CE: are 
CH: 
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Cet acide, en réalité, avait été entrevu à deux reprises, au cours des travaux 
antérieurs, mais en quantité trop faible pour être décrit. Une première fois (*),n 
au cours de l’hydrogénation de l’époxy-2.6 heptène-2 carboxylique-3; à côté 
de l’acide hydrogéné*aa, il a été isolé une po quantité d’un autre acide 
caractérisé seulement par son amide, lequel s’est montré identique au nouvel 
amide F189°. Or PROS RAS de cet acide heptène-2 peut conduire 
aussi bien à des acides a, qu’à des acides b. Une deuxième fois, au cours de 
travaux déjà anciens sur les acides hydrogénés de l’époxy-2.6 heptène-3, 
carboxylique-3. De la préparation d’anilides, à partir d'acides liquides, j'avais 
retiré un peu d’un anilide, C,,H,,0,N, F 106°; celui-ci, apone par la 
potasse dans le pentanol à 180°, avait ot deux acides, dont l’un s’est révélé 
identique à l’acide F r02°. 
= En définiuve, l’acide ba, F ro2° (I ou I), de précédemment à l’état de 
traces, peut désormais se préparer à partir de l'alcool ba qui vient d’être décrit. 
Quant à la formation de cet alcool lui-même, elle peut s'expliquer par la à 1 
présence dans l’aldéhyde éthylénique de ses deux formes isomères a et, À 
mais avec forte prédominance de la forme 4, puisque ce sont surtout ses M 
dérivés que l’on a isolés au début. Si, dans le cas présent, un dérivé de b a été M 
isolé, en l'occurrence l'alcool ba, on le doit principalement à la moindre 4 
solubilité de son dinitrobenzoate. A côté de cette hypothèse, on peut aussi 
considérer l’aldéhyde éthylénique comme ne contenant que la forme a; mais 
sous l'influence du catalyseur, une isomérisation se produirait par migration 
de la double liaison, analogue à celle constatée par M. Delépine et A. Horeau « 
sur l’acide heptène-3, avec passage à l’heptène-2. La présence même momen- 
tanée d’un époxy-2.6 heptène-2 méthylal-3 ou méthylol-3, subséquemment 
hydrogéné, peut conduire : à des corps des séries a et b. 


CHIMIE ORGANIQUE. — Action des organo-magnésiens sur la chloro-2 méthyls 
pentanone-4. Note de MM. Grorces Ricuarp et Marcez Mirsozcer, pré- 
sentée par M. Marcel Delépine. 


Si l’on fait agir une molécule de bromure de phényl-magnésium sur une 
demi-molécule de chloro-2 méthyl-2 pentanone-4 (*)(CH.),.CCI.CH,.CO.CH, 
(dont la préparation et la stabilité ont fait l’objet d’une Note antérieure), 
maintenue à une température inférieure à o°, on obtient, après destruction 
de la combinaison organo-magnésienne par une solution clhcéé de chlorure 
d’ammonium : L Fa 

a. Une substance solide qui, recristallisée dans l'éther de pétrole, fond À 


. 


(*) M. Bapoome, Annales de Chimie, 1n° série, 19, 1944, p. 418. +4 7 ï 


(*) Ricrarn, MirJorzer et Gscawinn, Comptes rendus, 293, 1946, p. 1007. 


n 


PE 


ne à “ formule no one 4 


07). ei 
diphényl-1.1 éthanol-1 (méthyl-diphényl-carbinol) 


/ 


vec du ss “te -carbinol, onde à 81° et préparé par sde. 
l’acétophénone et le bromure de PS ER ans (2), ne pré- 
e dépression de son point de fusion. 

te iquide incolore : Éroieno ,6095; di" 1,028, de formule ne 
"0 di: : ne 50, H 6 473 cale. C 93, 3; H 6 66). 


Li. ( W s 'oxyde à l'air en fournissant ‘à lady de for- 
et fixe, à froid, en présence de noir de platine, une molécule d’ hydro- 
conduire au diphényl-r. 1 éthane. La proportion d’a-phényl- 
_obtenu est d’autant plus” importante que la destruction de la 
n magnésienne qui fournit le méthyl-diphényl-carbinol s’effectue 


uits nue dans Poe du bromure de phénylmagnésium et de 


tion normale. os peut donner de cette condensation anormale 


À 


CH. co. CHs+ CG — (CH, CCI.CH:.E(0MgBr)( CH). CH: 


o1 s suivie du or: Dune molécule de chloro-bromure de nr 
D ; 


_0 
] instable ainsi engendré évolue suivant un processus assez 


’ 


ture plus élevée; la ee est presque totale si l’on opère 


méthyl-2 pentanone- -4 ne sont donc pas ceux qui résulteraient 
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inattendu : il serait normal en effet de songer à la formation da époxyde () 
à celle de la cétone qui résulterait d’une transposition analogue à celle qui suit 
la rupture des oxydes d’éthylène ou la déshydratation des a-glycols. Or, pour | 
expliquer la formationsdes produits auxquels conduit.la réaction étudiée, 1l. 


nous faut admettre une rupture de la molécule entre les carbones 3 et 4, rupture” 


qui fait apparaître sur ces carbones des liaisons libres du radical instable 
invoqué précédemment 


éH-C- CH (CH) CH à (CH. C2 CF + Ge CO.CH.. 
[à - 
| 


MCE EN 


On obtient donc du méthyl-2 propène et de la méthyl-phényl-cétone, Celle-ci 


réagit sur un excès de magnésien et conduit normalement au diphénylsr 1 
éthanol dont la déshydratation fournit le diphényE1 . 1 éthylène. 

La coupure de la chloro-2 méthyl-2 pentanone-{ par les organomagnésiens 
est générale; elle a été réalisée également avec le bromure de méthyl-magnésium, 


le bromure d’éthyl-magnésium, le bromure de cyclohexyl-magnésium; dans 


tous les cas étudiés, on observe un dégagement gazeux de méthyl-2 propène et 
un alcool dont la formation est analogue à celle du diphényl-7 . r éthanol et qui 


répond à la formule générale (R), C(OH).CH;, où R est le radical de l'organo- 


magnésien utilisé. 

do ces réactions montrent que, dans un radical instable où les liaisons 
libres ne sont pas localisées sur deux carbones voisins, la saturation ultérieure 
de ces liaisons ne se fait pas toujours par un mécanisme analogue à celui que 
l'on invoque dans la classique isomérisation des oxydes d’é éthylène ou la déshy- 
dratation des a-glycols, mais peut faire intervenir un mécanisme qui nécessite 
la rupture de la molécule. 


CHIMIE ORGANIQUE. — Armaination par le Jormamide et par ses dérivés de 


substitution. Note de MM. Jean Dæœuvrs et Jean Poizar, présentée par 
M. Marcel Delépine. 


Le formamide a servi à plusieurs reprises pour transformer une cétone en F 
amine (1), (2), (*) : nous l’avons utilisé à l’égard d’une cétone non saturée, la 
méthylhepténone naturelle (CH, ), C=CH—CH,—CH,—CO—CH, ; les corps. 
de ce type possédant la tendance à se cycliser, on pouvait penser qu'une 


(1) Orr, Ann. d. Chem. 488, 1931, p. 193; J. prak. Chem., 158, 1941, p. 302; WEGLER, 
Ber. d. chem. Ges., 68, 1935, p. 1057; 69, 1936, p. 2073; Mincora, Chem. Zentr.. 1940, 
IE, p. 1472; Sonor, J. prak. Chem., 157, 1941, p. 203; INGersoLL, J. Amer. Chem. Pa 
58, 1936, p. 1808; Parricr Jr., J. Ho Chem. Soc., 68, 1946, p. 1135. 

(2) J. Doruyre Ne -L. Courtois, Bull, Soc. Chim., 11, 1944, p. 545. 


# 


(*) Novezur, J. Amer. Chem. Soc., 61, 1939, p. son Chem. Zentr., 1940, I, p. 3112." 
‘LR 


CH; 


MATE U' PERS 
PO CCH=CH;- CH: -CH- CH: > HOT CH: 
NH, He Ce CH—CH 
(EL) UNE 
(I) 


à is : 
me Fe CHO. D is RDCH--NH, 


+: 


ni unie die se décompose Seed en oxyde de 
ne et diéthylamine ; cette dernière amine est susceptible de réagir avec la 


ur engendrer un amino-alcool >C(OH)—N(C,H,)., Ke serail 
l’amide en excès pour aboutir à l’amine tertiaire. 
vés formylés ont été effectivement isolés; leur saponification par un 


2e de VTT RRRNEE d 
mé cette méthode permet d’oblenir des amines non saturées, et.des 
ols dont l’intérêt pharmacodynamique semble être à retenir. 


érimentale. — a. Avec le formamide la réaction dure quatre “heures vers 18o°, 
méthyl-6 Res -2 heptène-5 : liquide déjà préparé (5), Ébe 150° ; 


+ 


Corn, Bull. Soc. Chim., 1, 1937, p: 933. 
Doxuer, Ber. d. chem. Gesell., 53, 1920, p. 2011. 


ETS eZ TL à ANTRENCENET LE TENERTS) 
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di%0,915; n° 1,4684; n5° 1,4716; n&° 1,4558; par ébullition avec de l'acide chlorhydrique $ 

il forme le chlorhydrate du mèthyl-6 amino-2 heptanol-6, F 1500. 
L'hydrolyse du dérivé formylé par l'acide chlorhydrique concentré à l’ébullition (1) 
engendre, après addition de soude, le méthyl-6 amino-2 heptanol-6 (rendement 
35 % à partir de la cétont) : liquide sirupeux, basique, soluble dans l’eau : Éb;, 1109; 
di" 0,908; né 1,4568; np'1,4598; nf' 1,4651; viscosité m9 0,052 c. g. s.; tension 
superficielle V1, 32,3 dynes/cm, d’où parachor observé 383; calculé 389. Chlorhydrate F 150°. 
b. Le formamide N-monométhylique exige une durée de chauffage de 20 heures à 80°; 
le dérivé formylé et l’amino-alcool qui en résultent ont fait l° per d’une publication dans h 
un autre périodique (°). 4 “50 
. Le formamide N-diéthylique (4 mol. A haute vers 180°, durant 24 heures, avec la 
« cétone (1 mol.) conduit directement (rendement 35 %) au méthyl-6 N-diéthylamino-2 
heptène-5, liquide d’odeur ammoniacale, E;; 93°; d!° 0,811; nt°1,4463; np°1,4500; 
nx° 1,459. Cette même amine tertiaire a été obtenue, en outre, à its du bromo-2 
méthyl-6 heptène-5 (7), chauffé avec de la diéthylamine. PE 


*- 


BIOLOGIE VÉGÉTALE. — Waiure du, lait végétal de Soja et précautions 
à prendre dans son emploi. Note (*) de M. Kuo-Caux Cri, precis 
par M. Louis Blaringhem. 


Le lait de Soja, comme le soja viande végétale (?), est un extrait de la 

graine de soja et a été réalisé par le philosophe chinois Whai-Nan-Fze, bien N 
_ avant l’ère chrétienne. La fabrication a été décrite par Champion (1885), 

Li Yu-Ying (1905), Miller (1941), Mildred Lager (1946) etc. A partir de 
1888, bien des auteurs: Balland, Cazalis, Dujardin-Baumetz, Graux, Labbé, 
Lecerf, Maurel et autres partisans du végétarisme, jusqu’à ceux récents, 
(1930-1946) Dr. Dresses, Donela et Yen (1933) et autres, ont recommandé 
l’utilisation des farines ou du lait de soja dans l’alimentation des nourrissons ; 
nous Pa Pobe quelques points auxquels on n’a pas apporté assez d’attention 
jusqu'ici. 

Les graines broyées avec l’eau froide de macération donnent une bouillie qui 
est filtrée - le filtrat, après traitement, constituera le lait végétal de soja. On 
chauffe jusqu’à ébullition pendant quelques minutes pour éliminer la substance 
amère (légumine). Ce sur quoi nous devons insister, c’est le fait que la compo- ? 
sition chimique du soja viande végétale (fromage de soja) est très différente de 
celle du lait de soja. 

Voici l’analyse du lait de soja, qui a été communiquée par le boot 


#2 Municipal de Paris. 


J. Dœuvre et J. Poizar, Bull. Soc. Chim., 1946, p. 522. 
Mb Doœuvre, Bull. Soc. Chim., k5, 1929, p. 353. 
Sé 


éance du 20 janvier 1947. 
Comptes rendus, 224, 1947, p. 62. IN 


LEE RE AA | En grammes 


JU par litre. 
INCET RUE QE D DIRE MERE EE VESTES ANNE ER RS 7,9 
TES DTASSES. A. .......,..4....,,1..,............ 14,2 
Le total exprimé en matières prolérques (rc 0:20) 28, 4 
res saccharifiables exprimées en glucose AU He AO 0,1 
M PE tm iRObales OM GREEN NES Ce io 
‘1500 CO DM AR CERN JR mu abs. 


_ Vitamine A : la vitamine A de ce lait est complètement oxydée et 
par conséquent inactive. 


D'u près cette analyse nous ie qu’il y a des matières saccharifiables, 95,1 
litre dans le lait de soja, tandis que dans le Fromage de soja il n’y en a pas, 
r le liquide non caillé qui contient des matières Hobable passe dans 
au au moment de l’égouttage du Fromage. On confond souvent le Lait'et le 
age de soja dont les s compositions chimiques sont très différentes. 
mière vue, le Lait de soja semble très proche du lait de Vache; il ne 
as de dépôt, il apparaît fortement homogène, liquide et colloïdal, ne 
ant pas au produit obtenu en délayant L farine de soja avec l’eau; il 


ous et forme une pue solide à la surface ce comme dans le cas 


ne): il sets ar l'effet a Date lactiques, ra idement en été. 
; P q a 


\u point de vue composition chimique, le lait végétal et Le lait de Vache sont 
Le lait est pauvre en de de cnbone mais très riche 


Lait de Vache (teneur moyenne en 1008). 


REPÈRE à : 86 Matières grasses... ........... 4 | 
TT Ha SOLS TUTPITLS. NN een Msn Del 
rates s de carbone. AA Aer EAHA 


rs Se 7 VA 


ns te lait de ue PU he de matières azotées est Le débile de celui 
iatières grasses. Celui des sels minéraux est 8 fois moindre que celui des 
 azotées et 4 fois moindre que celui des matières grasses. Le pour- 
{ des + es de carbone pal moins élevé que cu is DRAtIGEeS ne 


Li qui n’a pas retenu l’attention. 

s, la composition chimique varie avec he graines employées el. le 
xl raction. | RAS 

‘a ae et (LE: 7 N° 4). 20 
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Voici le résultat d’une analyse donnée par Prinsen (1806) : 


Substance sèche ........ 6,9% Craisse sr: RER en I 89 9 
Albhminé.. sets), 3318 Cendres...... AN ME à 0,51 


Dans l'usine casio-sojgine fondée par M. Li Yu-Ying, on a obtenu avec. 
deux méthodes de fabrication, les résultats que voici : k 


{re fabrication. 2° fabrication. 


Matières azotées..............:. eo 23,272 = 
Matières grasses...........;: nt Hi 20 pat IeNES Gr 10 
Matières hydrocarbonées ...,...... : 243,200 \ 5 12,867 £ 2 
\ Sels MIRE EEE VAN IAE 6,451 7; 7207 5 
Pertes: /RPam STE NN EnTener S RE ER RE 1,071 DID LES 
100,00 100,00 à 
Il apparaît donc que la composition chimique du lait de soja est très variable. 


Ïl convient de l’étalonner et d’en contrôler la composition avant de le donner | 
aux nourrissons. à ‘4 
18 


Las CHIMIE VÉGÉTALE. — L'arachidoside, nouvel hétéroside extrait de la graine : 
d’Arachide (Arachis hypogæa L.) Note (') de MM. Francis TayEau et “5° 
Jack Masqueuier, présentée par M. Gabriel Bertrand. 


Kryz (?) a signalé depuis longtemps que le tégument de la graine d’Arachide 
devait sa nas rougeâtre à une substance soluble dans l’eau et das 4 
l'alcool. 130 

Il y à quelques années, l’un de nous ( ) a effectué sur cette substance ï 


quelques essais préliminaires ayant permis de constater qu'il s'agissait d’un. 
hétéroside apparenté aux phénylchromones. k 
Nous avons repris l'étude de cet hétéroside et nous sommes parvenus à 4 
élucider sa constitution. 0 
Après avoir épuisé un certain poids de cuticules de graines d'Arachide 44 
l’aide d’éther bouïllant (enlèvement de l'huile), nous les avons mises en 
contact avec six fois leur poids d’alcool à 95°. Après filtration, nous avons 
soumis la solution obtenue à la distillation sous pression réduite (à une tempé- 
rature inférieure à 60°). Nous avons obtenu ainsi un résidu (représentant | 
| environ 16% de la drogue traitée) que nous avons épuisé 1e ie l’é ei | 
| anhydre, puis désséché dans le vide. 
4 RSR Le produit ainsi préparé se présente sous la forme d’une poudre 0 1 
M: rouge brunätre. Il ne manifeste pas de propriétés réductrices, mais celles-ci 
MAS apparaissent après action de l’acide chlorhydrique. L’ose qui a été libéré au 


— | 


(2) Séance du 13 janvier 1947. 
(2) Chem. Centr., 55, 1906, p. 1625. 
(*) 


3) Tayeau, in SARTHOU, Z'hèse doc. Uni». (Pharmacie), Bordeaux, 1941. 
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jte ie de la potasse à 30 % à l’ébullition pendant un Dar d’heure. 
eutralisation et addition de carbonate acide de sodium, nous avons 
a solution avec de l’éther. L’éther purifié (lavage, déshydratation, déco- 
nn) contenait du phloroglucinol. 

à solution aqueuse bicarbonatée fut alors additionnée d’acide chlorhydrique 
épuisée de nouveau par de l’éther que l’on purifia comme précédemment et 
‘on soumit à l’évaporation. Il resta un résidu constitué par de l'acide 


L' 'aglycone de l'hétéroside contenu dans la cuticule de la graine d’Arachide 
ge scinde Le sous l'influence des alcalis, en D uno et en acide proto- 


ons cherché à savoir si les groupements phénoliques de la molécule 
it libres ou méthylés. Les ee cad nous avons effectués “a n'ont pas 


e des fonctions ne est méthylée. 
Lie A exposés et de l’analyse élémen- 


* F, « . 
propriétés Ph de l’hétéroside (réaction de Stiasny, action de l’eau 
me, ms l’alun de fer, etc. D et sa FER transformation en rouge 


hidoside se présente sous sa une poudre rouge brunâtre,amorphe, 
ir) caractéristique et de saveur astringente. Il est soluble dans l’eau et 
ainsoluble dans l'éther, ainsi que dans la plupart des solvants 


n à L% dans l'alcool à 6o° présente un | spectre d'absorption en 
iolette (bande située au voisinage de 2800 À). 
20. 
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GÉNÉTIQUE. — Observations sur les hybrides M) de Nicotiaits 
et leurs descendants. Note (!) de MM. Acexanpre Fanny et Henri Hrrier. à. 


. Nous avons déjà sighalé (?) l'obtention d’hybrides polygénomiques réunis= 
sant les génomes de 3 et 4 espèces différentes. De tels hybrides paraissent ‘4 
vigoureux mais hautement stériles et, par l’action de la colchicine, il nous a été 
impossible d'obtenir une fertilité analogue à celle des amphidiploïdes ; chez les 
quadruples, en particulier, la stérilité est de règle en dépit d’une régularisation 
du jeu méiotique. Le dosage génomique cite ces derniers serait responsable. 
des différentes formes de stérilité) stérilité gamétique, incapacité fonctionnelle 
à copulation, chute prématurée des fleurs ou des capsules. | QUE: 

Parmi les hybrides triples diploïdes, un seul nous a donné une descendance. 
diploïde : l’hybride } dé rustica L.(n 24)><[N. Bigeloeï Wats(n 24)>N. | 
glutinosa L. (n 12)|a(*) à (24 +124 + 12)2— 120 chromosomes en F,:Ea 
descendance F,, apparemment homogène, présente des pieds à fertilité plus 
grande mais dont le nombre chromosomique est diminué (111 à 118 chromo= 
somes) par suite d’une élimination méiotique en F;,: leur comportement 
méiotique est cependant plus régulier (55,, en K, contre 40 à à du en F,)etils 
forment de nombreuses capsules persistantes, 

L’hybride triple diploïde X{[N. glauca L. (n 12) < N. Tabacum L. (n 24]. # 
«x N. Sanderæ Hort. (n 9) a 90 chromosomes en F,; en dépit d’un fort “à 
pourcentage de bon pollen, il nous a donné une descendance composée bn 
quement de pieds haploïdes par parthénogénèse; pollen fonctionnel d’ailleurs » 
puisque le croisement des deux hybrides triples diploïdes rustica — Bigelovit 
glutinosa — glauca — Tabacum — Sanderæ permet d’obtenir un hybride à six M 
génomes; les descendants haploïdes présentent des degrés de fertilité variables. 
et certains forment même des capsules. Ces différences seraient dues à l'inégalité. 
dans la composition chromosomique des ovules de l’hybride triple diploïde.. 
Notons que l’hybride triple haploide réunissant les one entiers des 
3 parents est totalement stérile. ri 

Nous avions signalé dans une Note précédente (?) obtEUtOR de l'hybride É 1 
triple N. Sanderæ Hu (n 9) >X<[N. glaucal.(n12) X N. Langsdorfji Weim. 
(n 9)]æ, lequel est stérile. Le croisement réalisé dans le sens inverse nous a 
donné par contre un hybride triple haploïde à fertilité partielle. Rendu triple 
diploïde, cet hybride à une fertilité encore plus élevée. Son comportement 
méiolique est autosyndétique en dépit des TAPPORE allosyndétiques de sa 1 
forme haploide. | 


Nous avons réussi, d'autre part, à HAE quadruples diploides des 540 1 


1) Séance du 13 janvier 1947. 


(CS 
(2) Comptes rendus, 221, 1945, p. 453. He 100 
(*) « = amphidiploide. 


loïides, CEMANre réunissant des génomes de quatre espèces 

u 16) X À. one Pursh.:(n 24)] a X 
Rosa L. (a Us glauca L, (n 12)|a«. L’hybride haploide a 
Le le Han 128; bien que le HAS de 


] sp glutinosa L. tn 12 a RAM g (n ni. œ, ré sous sa 
_ forme haploide (72 chromosomes), l'est également sous sa forme et 
ù oo bien qu'il orme 30 à ” %. de bon nue 


: 1 one à peine Sa 10 % Ne bat Der 
1s enfin si réalisation d’un ms rt réumissant les ÉUiqRes de 


se ru par rapport à ne de as initial. Tel est le cas 
iploïde N. quadrivaleis Pursh. (n24) >< N. Tabacum L. (n24) à 


nu amphidiploide montre une vigueur et une fertilité plus élevées 
iscendants. [1 en est de même de l'amphidiploide rustica (n24) X< Bige- 
4) à à 96 HO ones en F, qui est en voie de SRUssor autour de 


ME, re nombre chromosomique Le le jeu d’un un 
comparable à celui d’une espèce pure, par exemple, suaveolens 
< glutinosa (n12); suaveolens (n16) < quadrivalvis (R24); Bigelovir 
glutinosa (n12). Certains autres se sont montrés jusqu'à présent 
à une évolution progressive en dépit d’une sélection suivie que 
ons tous les ans pre le Faq comme Pete -graines du Nes le pt 


LS es Comptes rendus, 220, 1945, P- 251; M. PATES) et À. Farpy, 
220, 1945, p: 120. 


b* È 
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t 
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ment réfractaires à la Stabiliéati0n, mais ils ont tendance, l'auto 
s’effectuant difficilement, à se croiser avec un des parents, ce qui leur fait perdr 
la formule amphidiploïde initiale. En particulier, dans le cas de l'amphidi 
ploide glauca (a 12) < Tabacum (n24), nous avons remarqué que cette tendance … 
est plus ou moins accusée suivant la variété de Tabacum utilisée dans le croise 
ment; . avec la variété purpurea, lamphidiploide glauca >< Tabacum (pur= 
purea) n’a pu se maintenir à 72 chromosomes et a baissé, par recroisement | 
avec Tabacum, à 61-62 chromosomes. 


# hits 


CHIMIE AGRICOLE. — Analyse électrocapillare el caractères physico- 
chimiques du sol. Note (') de M. Wzranisias KoPaczewski, présentée 
par M. Albert Demolon. 


L'analyse électrocapillaire que nous avons essayé d'élaborer en 1924 ét 
appliquer Pepe à l’étude d’un certain nombre de liquides biologiques 
colloïdaux (?), n’a pas encore servi à l’analyse des sols; elle fait l’objet de la "4 
présente Note. 

Nous avons choisi trois types de sols : sable du Littoral atlantique, terre de 


Y 


jardin et terre rouge argileuse de Rabat (Maroc). Après dessiccation à 110°C:,\ 
broyage léger, tamisage et nouvelle dessiccation à la même température 
jusqu’à poids constant, nous avons fait des extraits à la même température, 
en additionnant 20° de chacun de ces sols de 100% d’eau distillée. Après 
refroidissement à 15°C. et filtration de ces extraits, nous avons fixé, tout 
d’abord, Rois caractères pHJsoebEnIQuee de ces liquides; ils nous ont 1 


donné à 15°C. 


F 


H,0. Sable. terte de jardin. Terre rouge. 
Densité in none Eten 1,000 1,049 1,040 1,045 0 
Matières sèches à 100C. (% )... ie 0,0 0,2 0,6 
Viscosilé spécifique........... 1,000 1,012 1,008 1 ,006 
Tension superficielle (dynes/cm ). 73,0 73,0 73,0 735010 
Conductibilité électr........... HOSDE TON ENT 7,6 8,4 12), Où 
pH (Bleu de Br-thymol).…..:.. 6,8 754 7,0 67 À 


Pour effectuer l’analyse élecirocapillaire, nous avons choisi trois colorants 
peu ou point dialysables : le 1°’ électronégatif : nigrosine; le 2° amphotère : 
alizarine sulfonate de sodium et le 3° RC vésuvine; leur concen- 
trauon finale était dans les trois cas de 0,5 %.. Le papier filtre ne portait la 
marque pur chiffon ; :0on a découpé des bandelettes, larges de 1°", en suivant les 
nervures du papier; les essais furent faits à 15-19°C.; il s ’accompagnaient ‘à 
toujours d’une expérience-témoin (dispersion des colorants dans Lean | 


(*) Séance du 20 janvier 1947. hi £ L 
(?) W. Koraczewski, Traité de Biocolloïdologie, 1, p. 45o et 3, pp- 190-365. | 


s, ultats tr. ; 


Ascension (en cm). + 
"©" eme ES 
à Nigrosine b Alizarine : Vésuvine 

à —_ a  — TT ——  — — 
H,0. Golorant. H,0. Colorant. H,0. Colorant. 

ANRT O ES °T0 FO 8,0 6.5 14,0 6,5 

SSINRR NO 0 12,0 8,0 510 14,0 6,2 

12,0 12,0 SF 2/0 TON 4,5 

RAM AT SO 12,9 TUE) D 0 


Dr. o 14,0 


hotères et électropositifs. 
More sol retient à sa manière les molécules d’eau, ce qui se traduit par 


AA LATE sèche dans nos extraits ne D adt point 10 *); elle Reel 
: A ne uns de certaines corrélations, conslituter une méthode, simple 


NI ur HISTOLOGIQUE. — La détection rapide des cellules chrom- 
ines intestinales par les complexes ammoniacaux d'argent à chaud. Note (*) 
M. Frépéric GLUCKMANN , présentée par M. Paul Done 


son à montré en di que les cellules entérochromaffines avaient ce 
articulier de réduire drrectement le nitrate d’argent ammoniacal à 


érieure d’un réducteur (cellules argentaffines ): 
ode qu'il a proposée pour les mettre en évidence est sans doute très 
re Mais elle a deux iheonvemients assez sérieux : la lenteur de son action 


avec les saisons, une simple différence de 10 degrés, par exemple, 
Dour du DAraIone en n hiver eten été Se modifier notable- 


nique Dore Ress fait Ie la notion l’accélération de 
> de réaction avec l’élévation de la température (?). En maintenant le 


du 2 20 janvier 1947. 
ons énoncé le principe de cette that en 1943, dans une Note prélimi- 
> dans le Bulletin d'Histologie, 3, p.63. | 


eur d’ascension de ce solvant dans les interstices capillaires du papier- 
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réaclif à une température élevée et constante, d’environ 40° au-dessus. 
température ambiante, on détermine un accroissement extraordinaire di 
api de la Fe APTE qu peut atteindre le COSTA 250. La durée d’ _ 


ont du de one Lo eh ee dun ces PAT années, Surtout aux États- Unis. 
est bien probable que ces éléments, qui siègent à l'intérieur des glandes des différe 
DRAC du tractus digestif, ue une RTE à être de par les nerf 


indéniables d'endocrinie argentaffine, sur lesquelles nous reviendrons ultérieurement, 
semblent confirmer cette hypothèse. Tout semble indiquer que ces cellules participent. au 
déterminisme de l’automatisme intestinal. | r ‘4 

La nature chimique de la substance argentaffine reste obscure. 

Schmidt, qui découvrit, en 1905, la chromaffinité de ces cellules, attribua à leur produit 
de sécrétion une identité chimique avec l’adrénaline. 

En réalité, les deux substances ne sont pas identiques. Car, si elles ont un même pouvoir 
réducteur sur les bichromates alcalins, elles se comportent différemment vis-à-vis des : 
complexes d'argent. L'adrénaline, dans les conditions techniques habituelles, se dissout 
dans les rite fixateurs, de sorte qu’elle n'existe plus sur les coupes étalées sur lames, 
tandis que le principe argentaffine, tout en étant soluble dans les alcools et les liquides 
histologiques, fait exception à l'égard du formol, et du formol seul, qui le transforme en fs 
un produit insoluble, et résistant à l’action des agents utilisés pour l'inclusion. 5 

L'action de l’aldéhy de formique peut être expliquée de deux manières : EU 

1° Elle entrerait ex combinaison chimique avec la substance entéro- RE 3 
formant un produit nouveau, insoluble, et conservant intacts les groupemenls réduc- 
teurs OF, et serait sans action sur l’adrénaline cellulaire ; c’est l'hypothèse la plus plausible; 

2° L'aldéhyde formique produirait la coagulation du milieu intérieur du grain, dans 
les cellules argentaffines seulément, formant une trame fibrinoïde qui emprisonnerait les 
molécules de la substance réductrice, le processus étant d’ordre purement physique; cette. 
hypothèse, qui*ne | préjuge inaturellement pas de la constitution chimique particulière 4 
de cette substance, se heurte cependant à une difficulté, car il faudrait admettre une 
action différente du formol sur les protéines des deux sortes de cellules, ce qui est très. 
problématique. 


k 
( 
HE 


En résumé, si par sa chromaffinité le principe argentaffine dénote une iden-… 
tité de constitution diphénolique avec l’adrénaline, par son argentaffinité il 14 
prouve une différence d'état physicochimique de lhormone surrénale, — qui 
rend parfaitement compte de la divergence ‘de son action hypothétique sur la k 
musculature intestinale par rapport à elle de l’adrénaline. FRE 

Comme réactifs à utiliser à chaud pour la détection des cellules argent- 
affines, on peut se servir de solutions de toute une série de complexes d'argent 
ammoniacaux, qui, bien qu'également électifs, offrent des puissances d’actio: 
variables : os ri chromate, bichromate, iodate, nitrate, sulfite, sulfat 
d'argent ammoniacal, — leur Menus d'efficacité oi semble relever du 1 P 


À pot vant offrir u un certain intérêt pour cas particuliers. Pour 
jet ie une solution de nitrate d’ à l’aide du sel alcalin 


répare, en. ‘ajoutant à 100% d’une solution à 10  d'azotate d'argent, environ 
moniaque pure (titrée à 28° Bé), qui précipite d’abord et qui redissout ensuite 
ité. L'excès LAN diminuant PERETErs du réactif, on laisse ii 


à 10 %, moins recommandable), lus dans la Die et débités en coupes 
tement RES aux - Ru none égouttées de l’eau au Fe 


rincipe Es un nn de. de 45 minutes (e est-à-dire & après un traitement de 
éparations cost un même bain). 


rarche de la réaction peut être contrôlée au microscope. Après 1 ou 
es cellules a D déjà (a un faible (rossiisement) 


ce à cie courante ; on | coloré légèrement et l’on monte. 

tions massives des “elbles nerveuses du ganglion argentaffine du 
Singes (®) sont décelées plus rapidement encore. Ces grains, dont 
réductrice est très énergique à cause de leur grande taille, sont 
ormément dans toute la masse de la cellule. Une imprégnation 
etropi intense formerait écran, très opaque, pour la lumière projetée, 
“la lecture des préparations. Avec un traitement des coupes de 
ON peut distinguer parfaitement le pigment argentaffine dans les 
nts ce ellutaires, trés loin au delà du corps de la cellule. 


#- 


GE NIE EXPÉRIMENTALE. — La parthénogenèse expérimentale chez le 
n. N E te de M. Cnanues Tsaur, présentée par M. Maurice Caullery. 


ok de depuis longtemps, chez les Mammifères, de ovules tubaires ; 
léé ‘4 à cytoplasme divisé ou non. Certains ont voulu voir dans ces | 
| cl de segmentation parthénogénétique. Cependant, les me 2 


Ce! | ET AS 
: Less 1} F de \ T5 


4 
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aspects nucléaires, LREUate des blastomères, l’état du cytoplasn esta 
conduisent à conclure qu’il s’agit d'œufs en voie de dégénérescence. C’est 
Champy (1927) qui rapporta le premier cas de véritable Danbénoscte ; dans 
une culture d’ovaire de Lapine, il trouva un ovocyte vierge segmenté en huit” 
blastomères ; mais c’est Pincus qui a réalisé les recherches les plus importantes 
sur la parthénogenèse expérimentale chez les Mammifères. Dans une série 
d'articles, parus de 1932 à 1940, il a montré que divers traitements physiques 
appliqués à l'ovocyte de Lapin, soit in vitro, soi tn.situ dans les trompes; 
activent l’ovule, qui, dans certains cas, se segmente. Deux embryons parthéno= 
génétiques sont même venus à terme, montrant ainsi que la parthénogenèse. 
expérimentale, chez les Mammifères, peut être effective. 

L'importance de la par Hélobon effective chez les Mammifères ne peut. 
échapper à personne. Aussi les travaux de Pincus méritaient-ils d’être 
confirmés. C’est pourquoi nous avons repris celte étude, en utilisant les, 
techniques mêmes du biologiste américain. Chez la Lapine, soumise à l’action 
d'hormones gonadotropes, nous refroidissons les ovocytes tubaires pendant « 
des temps de durée variable et à différentes températures, le refroidissement” k 
étant considéré par Pincus comme le meilleur des traitements parthéno= 
génétiques. 

Voici les séries d'expériences que nous avons réalisées : | 

1° Refroidissement £n vitro, à 6°C., pendant 15 minutes, d’ovocytes tubaires cultivés : 
dans du plasma homologue. | 

2° Refroidissement in situ d’ovocytes tubaires, à 6°C., pendant 10 à 15 minutes, au ! 
moyen d'un manchon parcouru par de l’eau à 6°C. et entourant la Or sur toute 4 
l'étendue où se trouvent les œufs. | 


3° Refroidissement in situ d’ovocytes tubaires, à o°C. pendant 3 à 4 minutes, par un 
morceau de glace placé sur la région de la trompe contenant les œufs. 1 


rc 5 
TETE 


En utilisant l’un de ces trois modes de refroidissement, on active plus de la 
moitié des œufs traités. L’activation, qui se mamifeste par une rétraction de 
l’ovocyte à l’intérieur de la membrane pellucide, s'accompagne de modifications - 4 
nucléaires diverses : tantôt le second globule polaire est émis, alors l’ovocyte … 
possède un stock haploïde de chromosomes; tantôt le deuxième fuseau de , 
maturation, sur lequel les chromosomes se trouvent groupés en métaphase 
quand PO est pondu, émigre vers le centre et ses chromosomes prennent 
la forme allongée des no one somatiques; enfin les chromosomes en 
métaphase peuvent se séparer légèrement, prenant l’aspect de diades. Dans ce 
cas, la télophase n’a pas lieu, le second globule polaire n’est pas émis et 
l'ovocyte contient d'emblée le stock diploïde de chromosomes. L’activation 
peut donc conduire, comme dans certains cas de parthénogenèse naturelle, à la 
régulation chromosomique par rétention du 2° globule polaire. Dès lors, on 
conçoit que, si la segmentation s’accomplit Henlerencnt l'embryogenèse SE 
puisse aboutir à des jeunes normaux. 
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CT 


a 
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suivants montrent . 14 segmentation peut se produire 


: 44 nt refroidi ën situ à # C en 3: minutes, 31 tue 
poom 3 œufs sur 1 étaient at en 2 blastomères. 


2e L 70 pes après F traitement (à 6° C. pendant 12 minutes pour la 
emière et à o° C. pendant 3 minutes pour les deux autres), sur 19 œufs 
illis, 8 étaient des morulas à des stades plus avancés. Dans quelques 
las, certains noyaux offrent un aspect lobé et une texture vacuolaire, 
a qu ils sont voués à ie Diet mais la plupart se présentent 


par la seule ous un laps de temps très court, d’un petit 
ur . ai contenant fe tou technique encore plus simple que 


impose, ne qui devra tenir pie des résultats obtenus dans les 
ordres d'animaux par les différents procédés de parthénogenèse expé- - 


lomaine a Fo nerveux autonome, par doublement de la molécule. 
te de M Lea Bucner, M'* Dexyse Konrer et Jeaxxe Lévy, 


u’à ces D années, les pharmacologues n’ont apporté aucune 
cation générale du mécanisme d'action des substances antagonistes. Les 
ions de Woods ds 4 et de Fildes (?), celles de Woolley ( ÿ, résumées 


no des vitamines K, les ont amenés à des conSidérations EN as 
les molécules doubles du phtiocol, première vitamine K connue, et de 


EL. rs exp. Path., 21, 1940, p. ah 

ancet, 1; 1940, p. 955. 

urrents in biochemical research, New-York, p: 359. 

P.N BUNIER, t MENTZER, Buu-Hoï et CaGnrawr, Bull, Soc. chim. Biol., 25, 1943, 
“g: 5 P. + Bull. "Soc: Chim., 1965, PP: Ah -b27. 


300 ACADÉMIE DES SCIENCES. 


la 3-méthyl-4-oxycoumarine, qui se comporte comme une vitamine K, sont 


douées d’un pouvoir antivitamine K indéniable. 

Des constatations analogues ont été faites au sujet de la vitamine H", et du 
diamino-4.4' benzyle ;,gette dernière substance, découverte par Kuhn, Moller 
et Wendt (°}), qui peut être considérée comme l’acide aminobenzoïque doublé, 
manifeste des propriétés bactériostatiques importantes. 

Dans le domaine de la coagulation sanguine, comme dans celui dela 
croissance, le doublement Nr about tit à - l'inversion des actions 
physiologiques. Te 

De tels faits semblent même dépasser les séries des vitamines et des facteurs 


de croissance; ils s'étendent, tout au moins dans un cas particulier, à des 


substances douées d’activité pharmacodynamique et agissant dans le domaine 
du système nerveux autonome. | ; 

En effet, dans le groupe des amines à fonction éther-oxyde phénolique décrites 
antérieurement par l’une d’entre nous et Ernest Kahane (‘), nous avons 


pu montrer que deux d’entre elles, le P: méthylphénoxy-1- amino- -2-éthane f 


p. CH,—C.H,—0—CH,—CH,—NH,(J.L. 478)et la bi (p. méthylphénoxy- 
1-éthyl) amine (p. CH,—C,H,—0—CH,—CH,),NH (J.L.477), dont là 


seconde est constituée par la molécule symétrique double de la première, pos” 


sèdent, tout au moins, aux doses liminaires, des actions antagonistes vis-à-vis 
du système sympathique. 


A 


Nous avons pu établir par toute une série d'expériences, que le 478 est un sympatho- 


mimétique imparfait. Les doses liminaires de 5": de #78 par kg., injectées par la voie 
intraveineuse chez le Chien, provoquent une action bypertensive et vasoconstrictrice qui 
se rapproche de celle de l'adrénaline. Aux injections répétées deux ou trois fois de suite 
du 478, fait suite, chaque fois, le même effet hypertenseur. La spartéine (7) sensibilise 


également à l’adrénaline et au 478 les cellules innervées par le sympathique vasculaire. 
8 P ymp q 


Néanmoins, le 478 se différencie de l’adrénaline, car ses elfets hypertenseurs ne sont pas 


inversés par l’yohimbine. À cet égard, il se comporte comme la p. oxyphényléthanolméthyl- 


amine (sympathol) et l'éphédrine. Comme l'éphédrine, il amplifie l’action vasodilatatrice 


de l’histamine (). Par contre, il se distingue de l’éphédrine, dont les ellets vasocons:, 
tricteurs sont inversés par le J.L.408 [bi-(phénoxy-1-éthyl) amine]. D'autre part, il est. 


comparable à la paraoxyéphédrine et l'éphédrine dont les actions hypertensives sont dinn- 
nuées par la cocaïne. 11 se distingue du J.L. 407 (phénoxy-1-diméthyl-amino-2- -éthane) (2) 
car il ne possède aucune propriété excito-ganglionnaire. 


Le 478, aux doses liminaires, se conduit donc comme un sympathomimétique imparfait, 


1e 


(5) Berichte, 76, 1943, p. 406. 

(5) Ernest Kanane et Jeanne Lévr, Bul. Soc. Chimie Biol., 27, 1945, pp. 562- 576. 
(7) R. Hazarp, Comptes rendus, 194, 1932, p. 486. À 

(5) M. Barry et Denyse Kourer, C. R. Soc. Biol., 135, 1941, p. 161. 


6 


(°) Z. M. Baco, Archi. intern. Pharm. et Ther., 52, 1036, p. 471; L. Jusrin-BESANGON 


et Denyse Kourer, C. R. Soc. Biol, 124, 1937, pp. su -915. 


és ue du 478 s'inversent. Des effets Nate et sym- 
t uës se substituent à l’action sympathomimétique manifestée aux doses liminaires. 
bles que soient les doses de 477 injectées, elles ne provoquent jamais, chez le 
qu'une action Ro et vasodilatatrice ; M nt de effets 7 oriques qui se 


re Enfin, Le 477 est nettement antagoniste du WTS : “il provoque linversion 
tion hypertensive du 478. 


doublement de la molécule du 478 exalie ses effets secondaires qui n’appa- 
nt qu'aux doses subtoxiques, si bien qu’ils deviennent électifs dans le 477. 


Mu. à une ANS douée des propriétés antagonistes de celles que 
nte la molécule ue 


GIE. — Propriétés biologiques et quelques caractères chumiques du résidu 
oidal de l'urine. Note (' ) de MM. MARoeE Bessis et Georges Sanpor, 


L ee bien que l ie inhibitrice de l’iso- oi 
de ce liquide biologique soit très faible, connaissant la parcimonie avec 
es substances à grosses molécules sont excrétées par les reins, il nous 
éressant d'étudier l'urine comme source productrice de substances de 
sanguins. | 

urines de 24 ee de sujets appartenant à des types différents, À, B, 
th posiuf et Rh négatif, ont été mises à dialyser contre l’eau courante ie 
oyaux de viscose (capriscose) pendant 48 heures, puis concentrées au 
100 » de leur volume primiuf environ dans le vide vers 30°, enfin dialysées à 
eau D 48 DORE conte l’eau courante sous pression dans ve sacs 


gent de cette manière une solution plus ou moins fortement teintée par 
Le dosage colorimétrique des sucres par la méthode à l’orcine 
. Sœrensen (*) Anar une teneur qui varie entre 0,009 à 0,03 %. 
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rapportée à l’urine normale et exprimée en galactose- mamnose (en propor 
égales). Le pouvoir réducteur après hydrolyse acide (acide sulfurique à 5 %. 
à 120° pendant une heure) nous donne un taux de 0,015 à 0,03 % exprimé 
en glucose et rapporté*toujours à l’urine normale. On trouve enfin 0,005 à 
0,01 % de N dans cette même solution, mais l’acide trichloracétique ne pro- 
voque pas (ou exceptionnellement des traces infimes) de précipités, ce qui … 
prouve l'absence de protéides. Les caractères de coloration dans la réaction à 
l’orcine s’accordent assez bien avec ceux que devrait” avoir un polyoside cons- 
truit à base de galactose-mannose en proportions égales, et il y a donc de fortes … 
chances pour qu'il s’agisse d’un polyoside comparable à celui que Bierry (2) 
a isolé à partir des protéides sériques. La teneur en azote s’accorde, d'autre 
part, assez bien avec un complexe constitué de ce polyoside et de poly- 

peptides de poids deux fois plus grand environ, ce qui nous conduirait aux 
substances de groupes sanguins isolées par divers auteurs à partir de sources. | 4 
variées (muqueuse gastrique du pore, noce des kystes ovariens pseudo- 
muqueux, etc. ). | 

Et, en effet, ce résidu colloidal de l'urine est doué d’une activité nb 
de l’iso-agglutination à un degré excessivement poussé, puisqu’en général, 14 
inhibe l’action des agglutinines de 4! de sang non dilué, ce qui nous mène par 
les notations habituelles à des taux de l’ordre de 1/25000 assez comparables à : 

ceux que Morgan et ses collaborateurs (*) ont dHEle avec leur polyoside pur 
obtenu à partir d’autres sources. Pl 

Des essais préliminaires, cependant, paraissent mdiquer que ‘Là substance est 
douée d’activité antigénique #n vivo et provoque la formation d’iso-agglutinines 
chez le Lapin. 

Notre méthode de préparation paraît être la méthode idéale pour obtenir 
des substances de groupes sanguins. La source première, l’urine normale de w 
l'Homme, est très facilement accessible, la technique de préparation, d'une … 
simplicité extraordinaire; elle ne nécessite aucune manipulation violente et. 
aboutit d'emblée, par une sélection purement biologique, à une substance de 
pureté très poussée. 


(*) Bisrry, Comptes rendus, 11, 1932, p. 1271. É 
(5) W. 7.3. Morça et H. K. Kinc, Biochem. Journal, 31, 1943, pp. 640-651. La 


IC LOGIQUE. — Oxydation bactérienne de l'acide l-malique en présence 
inhibiteur de l'oxydation de l'acide oxalo-acétique. Note (') de 
pré Lworr, M'® Ance Aunureau et Rerpa Caicreau, présentée par 
urice Javillier. 


N, est capable d’utiliser les acides succinique, fumarique et /-malique 
me aliments carbonés. Les deux formes produisent cependant de l’acide 


_ du schéma : acides succinique > fumarique — malique — oxaloacé- 
— CO, + acide pyruvique. Nous apportons des faits nouveaux à l’appui 


1): : L 08,78 = SO, Mg : of, 05 — citrate ferrique : 0,05 — PO, KH, : 1#,3— PO, Na H, 


2 0: 10 acide l-malique : 


mètre de Warburg. Dans le diverticule, on introduit : 1° du malate de sodium; 
| LAS sodium; 3° de l’eau, q. s. pour 0°%,5. Le contenu du diverticule sera 
é sur les Bactéries après la lecture du zéro. Une suspension bactérienne identique 
e dans des fioles d'Erlenmeyer et l'acide oxaloacétique est dosé par la méthode de 


’ 


/ 


expériences rte ont montré que l'acide Le M/100 
e la destruction de l'acide oxalo-acétique M/1000 par les Bactéries S. 
Emalique M/125 empêche d’ailleurs lui-même la destruction de l acide 
pus es Cela explique l Ha d'acide RRele racétique en 


er dans le liée ne ni sont dou ne aa central de la fiole 
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a produit au maximum 12045 d’acide oxalo- -acélique. Or, pour cette productio 


à parür de la quantité stæchiométrique d’acide malique, il lanta peu 


ù | ’ 
mm? 0, | «1% "Suspension d.0,,920) pg. a0a/cmA 
120 + t: 28° 120 


xs 


* MALONATE © 
o » "/100 
° » M/30 
2 » "“/20 

MALATE Mi25 MALATE "ins 


ie £ 
20 40 60 80 100 1 23 4h 6D 69 100 
MINUTES FHNUTES 


\ 


près 10 mm’ de O,, Cela signifie que l'oxydation de l’acide malique en acide 
oxaloacétique correspond à moins de 9 % de l’oxygène consommé. On notera 


aussi que la respiration augmente, en raison de la croissance, alors que la 


vitesse de production de l’acide oxaloacétique diminue et que l’acide malonique 


M/100 inhibe l'oxydation de l’acide oxaloacétique M/1000. L'acide oxalo- 


acétique ne saurait donc représenter une étape intermédiaire significative du 


métabolisme de l’acide malique. 


La Bactérie Pseudomonas saccharophila ne détruit pas l'acide oxalo-acétique 


en anaérobiose (*), d’où Bernstein a conclu que la destruction de ce diacide 
n’est pas conforme au schéma classique. Le mutant S de Moraxella n'atiaque 
pa non plus l'acide oxalo-acétique en l’absence d'oxygène (* ). Sa disparition 
n’est donc pas le fait d'une simple décarboxylation. : 


Un ensemble de travaux (*) a montré que l'oxydation da diacides par les 


tissus animaux est souvent liée à une phosphorylation. On est donc en droit de 
se demander si l’utilisation des diacides en C, ne serait pas liée à une décar- 
boxylation oxydative couplée à une phosphorylation (°). L’enzyme species 
présent chez le mutant S, ferait défaut chez la forme N. 1 


En résumé, le mutant S de Moraxella, en présence d'acide malique, oxyde 


M 


(5) D. E. BERNSTEIN, Arch. Biochem., 3, 1943, “ 445. k NRC 
(+) S. P. Cocowicx, M. S. Wezca et C. F, Corr, J. Biol. Chem. 133, 1940, pp. 3997 
“373; H. Karckar, Biochem. J., 33, 1939, (1), pp. 631-641; H. A. Larpy, P. D. Boyer et 


P. H. Pairrips, Arch. Biochem., 1944, pp: 295-296; V. R. Porrer, Arch. pics 6, 
1945, pp. 439-453. 


(5) Lirmanx et L. C. Turri, J. Biol.Chem., 158, 1945, p- 505; S. Ocnos, J. Biol. 
Chem., 155, 1944, p. 87. AO: 


2e 
PDT ne ee 


LIL « c 


partie de celui-ci en acide oxalo-acétique. Mais le métabolisme de 
te par le malate et la réaction acide malique +1 ‘à O,— acide 


spiation el Ja croissance se poursuivent Fe présence de a a 


5 leurs p parties, un ss de Bacilles uen récente et “ue AU plus 
| i ont servi à Pop inenement. 


ue par un dispos oo (5) les Bacilles d’ensemencement à la 
inférieure du tube contenant le HUE de culture sans souiller la masse 


eu ne contient que des germes de formation récente. 


# : . LES 


ce du 13 janvier 1947. 

. Inst. Pasteur, Wh, 1930, p. 247. 

C. R. Soc. Biol., Séance du 21 décembre 1946. 

Ann. Inst. Pasteur, T1, 1945, p. 331. 

à Petit tube d de verre cylindrique passant à travers le coton qui obture l’orifice supé- 

TS grand tube contenant le milieu de culture, son extrémité inférieure touchant 
ue le fond | du tube. 


D en voile sur “de milieu synthétique de Sauton, les Bacilles tuber- 
rs ae une Poulet notablement meurs à celle dé 


PRERETE MR 
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Les prélèvements :iu milieu ainsi ensemencé ont été effectués après 2, 3, 4,5, 
6 et 21 jours à mi-hauteur du liquide. Dans la grande majorité des cas, M 
l'examen microscopique de ce dernier, prélevé le 2° jour après l’ensemen- 
cement, n’a pas révélé, la présence de Bacilles acido-résistants, alors que ceux-ci j 
apparaissent en général le 3° jour. On peut en conclure que ces derniers étaient 
de formation récente. ; 

Nous avons effectué des dilutions en eau physiologique du liquide de culture k 
à des taux divers (1/5, 1/10, 1/100, etc. de centimètre cube). o°*,1 de chacune ‘4 
d'elles était ensemencé sur le milieu de Lôwenstein et Foi inoculé à des cobayes « 
par la voie sous-cutanée et à des Lapins par la voie veineuse. f 

La numération des colonies développées sur le milieu de Lôwenstein nous a 1 
permis de connaître plus exactement que par pesée le nombre de germes vivants 
contenus dans 1° de chaque dilution. En comparant chez les animaux ino- 
culés les lésions provoquées par un nombre sensiblement équivalent de germes, 
nous avons pu apprécier les différences qui existent au point de vue de leur 
pouvoir pathogène entre les Bacilles tuberculeux nouvellement formés 
(3-4 jours) et ceux plus âgés (6-21 jours). 

Nous avons constaté que ces différences sont peu marquées lorsque les ani- | 
maux sont inoculés avec un petit nombre de germes (moins de 100). Comme il | ; 
s’agit d’une infection paucibacillaire, les Cobayes et les Lapins qui ont reçu des 
Bacilles âgés de 21 jours ont parfois, comme ceux qui ont été inoculés avec des À 
germes très Jeunes, des lésions peu importantes. à 1 

Pour avoir des résultats plus nets, il faut infecter les animaux avec au moins 
100 à 500 Bacilles et, encore mieux, avec plus de boo germes. . 

Chez les Cobayes et les Lapins inoculés avec ce nombre de Bacilles prélevés ; 
dans des cultures au 3° ou au 4° jour de leur développement et sacrifiés dans w 
un délai de 6 semaines à 3 mois après leur infection, les organes n’ont que de 
très rares tubercules ou en sont apparemment indemnes. "2 

Par contre, les animaux inoculés avec des quantités semblables de Bacilles 
plus âgés (6 jours) et sacrifiés dans les mêmes délais ont de nombreux tuber- 
cules sur leurs divers organes. Leurs lésions sont donc beaucoup plus impor- M 
tantes que celles provoquées par des Bacilles âgés de 3 à 4 jours, mais ne sont M 
pas aussi prononcées que celles des Cobayes et des lapins inoculés avec des. Ÿ 
bacilles ayant atteint le 21° jour de leur développement. Dans ce dernier cas. 
on trouve des tubercules souvent confluents et généralisés à tous les 
organes. 


2 


Il ressort de nos expériences que les Bacilles tuberculeux ont, dans la première 
semaine de leur développement, une virulence inférieure à celle des Bagilles » 
âgés de trois semaines. Le pouvoir pathogène qui les caractérise plus tard. 
commence à apparaître vers le 6° jour. On peut remarquer que la période » 
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Note de M. Maurice Do si la 
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